SUPPLÉMENT 

A U 

PROCÈS-VERBAL 

DES 

ÉTATS-GÉNÉRAUX 

TENUS  AUX  ENFERS, 

O U 

Suite  de  là  Correfpondance  de  VAhbé  GIGARD  ; 
Secrétaire  de  V Evêché  de  Grenoble  , avec  feu 
Suicide  Hay  de  Bonteville  , jadis  Evêque 
de  Grenoble , aujourd'hui  Cardinal  aux  Enfers  y 
de  la  création  de  Léon  X 5 laquelle  avoit  été 
perdue  entre  Gavet  & Livet  ^ par  le  Courier  des 
Enfers  ^ & qui  a été  trouvée  par  le  Frere  Tiburce , 
Quêteur  des  Capucins  , qui  l’a  fait  imprimer  à fes 
frais  ) & Va  dédiée  à PiE  VI , Pape  régnant. 

Pour  foütenir  tés  droits  que  le  Ciel  autorife  , 

Abîme  tout  plutôt  : c’eft  Tefprit  de  l’Eglife, 

Boileau  , Lutrin  , ch.  i. 
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DES 

ETATS-GÉNÉRAUX 

TENUS  AUX  ENFERS. 


Je  ne  fanrois  vous  exprimer  la  joie  que  j^ai 
reflentie  en  apprenant  par  votre  lettre , votre  pror* 
motion  au  Cardinalat  5 je  n’ai  pu  m’empêcher 
la  répandre  , & je  l’ai  fait  paâêr  dans  l’ame  de  tous 


monde 


des 


incrédules 


vos  amis.  Il 


dans  le 


qui  ne  peuvent  fe  perluader  que  l’on  créé  des  Car 

A 


UAbhé  Gigard  à Kay  de  Bontev 


De  Grenoble.- 


Mo  N SEIGNEUR. 
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dinaux  aux  Enfers  ; mais  j’efpere  les  faire  revenip 
de  leur  erreur.  Les  imbécilles  1 Ils  ignorent  que  le 
caraclere  façerdotaî  eft  indélébile,  & qu’en  Enfer, 
comme  fur  la  terre  , fi  l’on  peut  y faire  la  frac, 
îion  du  pain , on  peut  y confacrer.  Ils  fouttennent 
que  nous  n’avons  que  deux  Eglifes  : la  Militante 
& la  Triomphante  ; mais  > leur  prouve  que  nous 
en  avons  une  troifieme  : l’EgUfe  fouffrante  , par 
conféquent  celle  des  Enfers  ; & que  fi  les 
Papes , les  Cardinaux  , les  Archevêques  & Evêques 
confervent  dans  le  Ciel  les  marques  de  leur  dignité  , 
ainfi  qu’on  nous  les  repréfente  dans  les  tableai  x 
cfui  (bnf  expofés  dans  nos  temples  , le  Sacerdo.  © 
réprouvé  doit  conferver  également  dans  les  Enfers , 
les  marques  de  fes  dignités.  Ils  font  défa  forces 
de  convenir  que  chaque  Pape  a,  aux  Enfers  , fon 

facré  College.  > i j 

J’ai  lu,  Monfeigneur,  avec  la  plus  grande  ad-, 
miration  , votre  Plaidoyer  contre  l’infâme  Judas, 
Je  fuis  bien  furpris  que  ce  vil  Roturier  ait  ofe^lut^ 
ter  contre  un  Prélat  aufii  noble  que  votre  Emi-- 

nence.  ^ . 

Pourquoi  la  lettre  que  j*ai  eu  l’honneur  d’ecrire 
à votre  Eminence  , fe  trouve-f-elle  inférée^  en  en- 
tier dans  le  Procès  - verbal  des  Etats  - Generaux 
tenus  aux  Enfers  . dont  vous  avez  eu  la  boute 
de  m’envoyer  copie  } Je  ne  l’y  ai  pas  vue  fans  uti 
peu  de  chagrin.  Je  me  garderai  bien  de  commu-. 
niquer  à qui  que  ce  foit  cette  Copie  : je  lenfer-? 
meiai  bien  , & la  conferverai  pour  moi  feul. 

Savez- vous  quel  tort  elle  me  feroit,  fi  elle  deve- 
noit  publique  ? le  moindre  qu’elle  pourroit  me 
caufer,  ce  feroit  d’empêcher  toutes  les  bonnes 
meres  dévotes  de  m’env'oyer  déformais  . & de 
confier  à ma  diretfhon , ce  troupeau  de  jeunes 
Vierges  dont  je  tire, un  fi  bon  parti,  & qui  vous 
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amufoient  iî  agréablement,  lorfque  vous  les  aviea 
accompagnées  dans  ma  chambre , ou  elles  etoient 
venues  prendre  les  avis  faluîaires  de  leur  û digne 

diredeun^^  écris,  Monfeigneur , dans  l’incertitude 
du  jour  où  cette  lettre  vous  parviendra,  parce 
que  le  courier  du  Cabinet  de  Lucifer,  qui  ma 
apporté  la  votre,  n’a  pu  me  fixer  aucun  terme 
pour  fon  retour  ; fa  raifon  a été  qu’en  Enfer  il 
n’y  a point  de  jour  déterminé  pour  l’expedinqn 
des  Couriers  ; qu’il  n’en  part  que  lorfque  le  befom 
le  requiert  { mais  j’aurai  foin  de  la  tenir  toujours 
prête.  Elle  fera  avec  celles  qui  la  fuivront , une 
forte  de  journal , libre , de  tout  ce  qui  fe  panera 
en  France , & fur-tout  en  Dauphine. 

J’y  joins , dès-à-préfent , copie  d’une  lettre  que 
votre  féal  ami , l’Archevêque  d’Embrun  , a écrite 
avant  fon  départ  de  cette  ville,  à la  jeune  mar-? 
quife  D * * * , que  vous  connoifiiez  aufii  bien  que 
lui , copie  du  Difcours  qu’il  a prononce  aux 
Etats  du  Dauphiné  aflèmblés  à Romans  , aux 
mois  de  Décembre  & de  Janvier  derniers.  Vous 
jugerez  cet  Archevêque  ; vous  verrez , dans  la 
lettre  , toutes  les  peines  qu’il  doit  fe  donner  pour 
abattre  la  Démocratie  Dauphinoife,  qui  vient  de 
s’élever,  & qu’il  avoit  tant  prônée  lui-^même  ; & 
comme  il  fe  flatte  de  faire  triompher  l’ariftocratie 
à l’aide  de  quelques  Nobles  qu’il  s’eft  afîbcies. 

Ce  que  l’on  affure , lorfqu’on  parle  de  l’infu^ 
reélion  excitée  par  l’Archevêque  d’Embrun  , eft 
tout-à-fait  étrange.  On  dit  qu’il  n’a  ete  mu  dans 
fa  conduite  que  par  les  confeiis  & les  infpirations 
du  vieux  Sapajou  d’Evêq^s  üe  Die , qui  ne  l a 
mis  à la  tête  des  difiidens  du  Dauphine  , qu  en  le 
flattant  du  féduifant  efpoir  qu’il  puiferoit  dans  fon 
inapériabk  coffre-fort  , Çl  qu’il  y prendroit  tous 


( 6 ) 

les  fecoufs  dont  îl  auroit  befoin  I même  pour  % 
habitudes  libertines. 

Si  ces  difcours  font  vrais , & fî  l’Archevêque 
d’Embrun  a eu  la  implicite  de  croire  à fes  pro- 
menés , il  a été  cruellement  trompe  dans  fes 
attentes  ; car  aufîî-tôt  qu’il  a été  placé  dans  l’im- 
poffibilité  de  reculer,  c’eft  tout  au  plus  fi  les  con- 
feils  même  de  l’Evêque  de  Die  le  font  ouverts 
pour  lui. 

C’efl:  ou  ce  n’efl:  pas  à caufe  de  la  dureté  & du 
manque  de  parole  de  l’Evêque  de  Die,  que  l’Ar- 
chevêque d’Embrun  a rempli  fon  defiein  ; je  ne 
l’affirmerai  pas  5 mais  il  vient  de  partir  pour  Paris  ; 
il  compte  y trouver  des  refîburces  chez  la  jeune 
Marquife , ou  dans  la  bourfë  de  fes  amis  ; & il 
a raifon,  car,  pour  ici,  fon  crédit  y efi:  nul  : il 
y efi:  trop  connu  pour  un  difiipateur.  Ce  qui  le 
charme  davantage,  c’efl  t’efpérance  qu’à  Paris, 
fes  confrères  , en  reconnoiflance  de  la  diffidence 
qu’il  aura  formée  en  faveur  de  l’arifiocratie , s’in- 
îérefieront  pour  lui  obtenir  la  continuation  de  fa 
penfion  fur  les  Economats.  îl  n’y  a pas  de  doute 
que  le  Minifire  de  la  Feuille  dès  Bénéfices  ne  s’y 
prête  volontiers , & ne  lui  en  ^cilite  même  les 
moyens , fimilis  jîmili  5 mais  ils  auront  à redouter 
l’économe  M.  Necker.  Ce  Miniftre  des  Finances 
ne  confentira  pas  à prodiguer  l’argent  de  l’Etat  à 
un  intriguant  & à un  difiipateur. 

Ma  chere  Cécile  exige , Monfeigneur , qu’avant 
de  finir  ma  Lettre,  je  préfente  à votre  Eminence 
fes  refpeélueux  fouvenirs. 

J’aurai  le  plus  grand  foin  de  vous  faire  part , 
Monfeigneur , de  tout  ce  qui  peut  vous  inté- 
refier. 

F.  S.  Tous  vos  effets  font  encore  fous  les  fcelléi.^ 
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Copie  de  la  Lettre  de  M,  V Archevêque 
dê Embrun  ^ à Madame  là  Marquifi 

Grenoble  , lé  1789. 

Vous  me  reprochez  înjuftement  ^ ma  chere  Mar* 
quife,  Poubli  qu’on  a fait  de  moi  dans  la  Dépu- 
tation du  Dauphiné  : û ma  conduite  & ma  poli* 
lion  vous  étoient  connues,  vous  admireriez  égale- 
ment tout  ce  qu’il  m’a  fallu  d’habileté  pour  lutter 
contre  la  fortune , & les  fuccès  inattendus  que  j’ai 
fu  tirer  de  mon  malheur.  Lailîêz  jafer  un  Public 
frivole  & fuperficiel  5 laifîèz  quelques  hommes 
légers  s’énorgueillir  d’un  fuffrage  momentané  : je 
travaille  en  filence , mais  [avec  fruit  5 ma  gloire 
fera  tardive,  mais  elle  durera.  Les  Gazettes  & 
les  Procès-^ verbaux  ne  feront  pas  chargés  de  mes 
triomphes , je  les  dépoferai  dans  le  fein  de  l’ami- 
tié; fon  fourire  me  foutiendra  contre  les  vaines 
clameurs , jufqu’au  moment  où  le  fruit  de  mes 
travaux  éclatera,  & où  la  fortune  domptée  par 
le  génie  mettra  chacun  à fa  place.  >> 

« Je  ne  fuis  pas  un  des  vingt  - quatre  , dites- 
vous  : non  ; mais  je  fuis  à la  tête  des  quatre-vingt- 
trois  , &:  j’occupe  le  premier  rang  dans  cette  noble 
aiîbciation  3 elle  eft  mon  ouvrage,  elle  eft  mon 
parti.  Affranchi  de  la  cenfure  publique  & de  tout 
mandat  ridicule  , je  penfe,  j’agis,  je  régné  avec 
indépendance;  je  favoure  délicieufement  la  dou- 
ceur d’un  état  qui  m’eft  lî  nouveau,  & j’éprouve, 
ma  chere  amie,  que  j’étois  né  comme  Jules  Céfar 
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^ouîr  être  plutôt  le  premier  dans  une  bicoque , que 
îe  fécond  dans  Rome.» 

« Las  d’obêîr  ^ las  de  ramper,  je  me  fuis  miSj 
par  le  mouvement  d’un  noble  courroux  > à la  place 
que  la  nature  m’avoit  dellinée.  Quel  eft  en  effet 
îe  fruit  de  tant  de  foins  prodigués  pour  m’acqué- 
rir le  fuffrage  des  hommes  ? Après  tant  de  moyens 
divers  pour  me  diflinguer  dans  mon  Corps , en  ai-je 
jamais  été  conlîdéré  ? Que  m’eft-il  revenu  de  ma 
complaifance  auprès  du  Miniftre  principal  ? Et  vous*^ 
Dauphinois , peuple  ingrat , n’avez- vous  pas  oublié 
dans  un  moment  le  difcours  patriotique  que  je  fis 
le  jour  de  l’ouverture  de  vos  Etats  ( i ) , mon  em* 
prefîèment  à vous  prévenir  , mon  indulgence  à par> 
donner  votre  politefîê  Un  peu  fauvage , la  réfîgnâ* 
tion  avec  laquelle  je  faerifiai  mes  droits  à la  pré- 
Édence  d’un  bureau  que  vous  n’aviez  pas  voulu 
tne  conférer , ma  promptitude  à revenir  de  mes 
erreurs,  l’abjuration  de  tous  mes  principes  & de 
ma  conduite  paffée  , cette  modefte  précaution  que 
je  prenois  toujours  de  m’enquérir,  avant  d’opiner, 
de  l’avis  dominant  du  Tiers-Etat , afin  de  m’y  corn 
former  aveuglément , & de  voler  toujours  au-devant 
du  vœu  de  mes  compatriotes  } » 

» Que  m’eftdl  revenu  du  defîr  confiant  de  fervir 
ma  Patrie  dans  les  hautes  places  du  facrifîce  conti- 
nuel de  moi , de  mes  amis , de  mes  opinions , dè 
mon  amour  - propre  , de  ma  renommée  ? Rien , 


( I ) M.  d’Embrun  auroît  pu  ajouter  ici  foubli  gê- 
îléreux  de  fon  reffentitnent , contre  un  Gentilhomme  , 
qui  pendant  que  le  Prélat  s’attendrifToit  fur  la  part 
qu’avoit  eue  le  Dauphiné  à la  chute  d’un  fyftéme 
opprefTeur  , ofa  faire  raifonner  ces  mots  : Ceft  malgré 
vous. 

Note  de  l’Editeur. 

qu’un 
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qu’un  injurieux  oubli  de  tout  le  monde , excepté  de 
vous,  chere  Marquife,  & de  mes  fcélérats  de  créan« 
ciers  qui  me  tourmentent  fans  celTe  , & me  pour« 
fui  vent  par- tout.  » 

«■  O mon  amie  ! s’il  efî  un  moment  pour  arri- 
ver promptement  à la  philofophie,  pour  fe  péné- 
trer de  la  vanité  du  jugement  des  hommes , pour 
abjurer  fes  folles  erreurs,  c’eft,  je  vous  le  jure, 
pendant  l’ennuyeufe  proelamâtion  d’un  fcruiin  oïl 
l’on  ne  s’entend  pas  nommer  ( i ).  » 

Oui,  je  vous  l’avoue,  la  révolution  qui  fe  fit  en 
moi  fut  fubiie,  &.  fans  doute  elie  étoit  bien  dans  la 
nature  , puifque  tant  d’autres  l’éprouverent  aufÏÏ  ; 
les  voiles  tombèrent  de  nos  yeux  , les  idoles  de  li- 
berté j d’honneur  , de  juftiee , de  bien  public  aux- 
quelles on  nous  faifoit  facrifier  , ne  nous  parurent 
plus  que  des  chimères  t nous  vîmes  la  liberté  , dans 
le  mépris  des  vains  engagemens  qu’on  avoit  obtenus 


( I ) li  y a â croire  que  l’Archevêque  d'Embrun 
fera  tout  pour  fe  faire  députer  aux  EtatSr  Généraux* 
Il  a la  rage  dans  le  cœur  d’avoir  été  rejeté  à l’Af* 
femblée  tenue  à Romans.  SU  étoit  à ralîembîée  des 
Etats  - Généraux  , il  feroit  tout  pour  en  être  le  Pré- 
fident.  On  fe  rappelle  qu’en  1778  il  lit  avorter  l’Ad- 
minidration  Provinciale  que  le  Roi  vouloir  établir  en 
Dauphiné , parce  que  le  Roi  ne  le  nomma  pns  Pré- 
fident  , que  ce  fut  l’Evêque  de  Grenoble  qui  fut 
nommé.  Cette  préférence  qu’obtint  fur  lui  ce  Prélat 
( c’étoit  M.  de  Madaillant  ) l’anima  au  point  que,  pa£ 
fes  tracad'eritis  , il  le  força  d’abdiquer  fon  hége  , 
qu’il  fit  , lui  Archevêque  d’Embrun  , conférer  à fon 
ami  Hay  de  Bonteville.  Les  Grenoblois  s’en  fouvien- 
droiit  long-temps.  Par  la  retraite  de  M.  de  Madaillant  , 
l’Hopital  de  Grenoble  a perdu  au. moins  trois  cents 
mille  livres  qu’il  lui  auroit  laiiTé.es» 

Note  de  VEditeur, 


B 
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nous;  nous  vîmes  l’honneur,  à prouver,  par 
l’énergie  de  notre  inimitié , tout  ce  que  la  Province 
perdoit  en  nous  délailîânt  ; nous  vîmes  la  juftice,  à 
retirer  toutes  nos  faveurs  à des  Concitoyens  ingrats; 
& nous  vîmes  le  bien  public , à brifer  un  établif- 
fement  où  le  mérite  méprifé  ne  fervoit  que  de  cor- 
tège aux  favoris  orgueilleux  d’une  multitude  in- 
fenfée. 

Une  telle  entreprife  , vous  le  Tentez,  chere  Mar- 
quife  , étoit  auffi  difficile  que  glorieufe  ; il  ne  falloir 
rien  moins  que  divifer  les  Ordres  étroitement  unis, 
exciter  le  Clergé  & la  Noblefîê  , à revenir  fur  des 
engagemens  qui  les  honoroient  dans  toute  l’Europe  ; 
& le  premier  pas  étoit  de  réclamer  contre  le  mandat 
des  Etats-Généraux , applaudi  deux  jours  aupara- 
vant fans  mefure , & approuvé  à l’unanimité  des 
voix. 

Dans  le  parti  de  l’oppofition  qui  fe  forma  dès- 
lors  , j’étois  naturellement  le  Chef,  &:  j’en  foutins 
Je  rôle  noblement. 

Vous  fouriez  ! eh  quoi  ! le  mérite  que  vous  me 
connoiffiez  auroit-il  befoin  d’etre  foutenu  du  paral- 
lèle de  mes  rivaux  ? 

A qui  donc  auriez-vous  remis  le  fceptre  ? Etoit- 
ce  à l’Evèque  de  Die  , fi  riche  en  fourberie  , fi 
pauvre  en  crédit , avare  de  fes  paroles  comme  de 
îbn  argent,  diffimulé  par  habitude,  & nul  à force 
de  circonfpedbon  ? 

Au  petit  Evêque  de  Gap , fans  caraélere  & d’une 
fi  mefquine  réputation , & avili  dans  les  rôles  fubal- 
ternes , efpion  connu,  laifTant  appercevoir  à décou- 
vert le  jeu  de  fes  petites  paffions , & perdant  ainfî 
tout  le  fruit  d’une  certaine  fouplefîê,  & d’une  étrange 
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facilité  à revêtir  avec  naturel  toute  forte  d’opi- 
nions ( I ) ? 

A ( 2 ) dont  l’adrefTe  vantée  a trouvé  dé- 


fi ) Ce  portrait  ne  feroit-il  point  un  peu  févere  ? Il 
eft  vrai  que  M.  l’Evêque  de  Gap  , aujourd’hui  l’en- 
nemi déclaré  du  Mandat  6g  des  principes  dur-Dau- 
phiné  , avoit  été  l’un  des  commiiTaires  nommés  par  le 
doublement  pour  examiner  ce  Mandat  déjà  préparé  par 
les  CommilTaires  des  Etats  , qui  l’avoit  approuvé  avec 
enthoufiafme  , qui  avoit  fait  la  motion  d’adreffer  des 
remerciemens  aux  premiers  CommilTaires  6g  au  Ré- 
da(fleur  ; mais  en  eû-ce  alTez  pour  accufer  M.  de  Gap 
d'une  certaine  fouplejfe  , & d’une  étrange  facilité  , &c  l Ne 
doit-on  lui  favoir  aucun  gré  d’avoir  perfifté  dans  le 
même  avis  jufqu’à  la  clôture  du  dernier  fcrutin  , de 
n’avoir  enfin  adopté  le  parti  de  l’opinion  qu’à  l’extré- 
mité , lorfqu’il  eut  definitivement  vu  qu’une  courfe 
de  deux  cents  lieues  pour  ofirir  fes  fervices  à la  Pro- 
vince , n’avoît  abouti  quà  faire  baîotter  fon  nom  avec 
celui  d'un  Curé  de  Village. 

Obfervation  de  l’Editeur. 

(5)Ilyaà  préfumer  qu’à  l’exemple  'de  fon  vieil 
onde , il  jouera  en  Dauphiné  le  rôle  de  tracaffier.  L’on 
fe  rappelle  quelques  phrafes  des  Remontrances  que  le 
Parlement  de  Grenoble  fit  contre  celui-ci , lorfqu’il  dit 
au  feu  Roi  : » A peine  le  fieur  M"^^.  eft-îl  honoré  de 
vos  ordres  , qu’il  s’en  impofe  à lui-même  pour  les 
ï>  enfreindre  avec  plus  de  hauteur  ; ennemi  de  toutes 
» les  bienféances  , il  traite  le  Chef  de  votre  Parle- 
y ment  comme  un  de  fes  fubalternes  ; préfomptueux 
» jufqu’à  la  chimere  , il  fe  croit  le  centre  de  toutes  les 
circonférences  où  on  le  place  ! 

» Il  entre  dans  la  Salle  du  Confeil  , fans  aucune 
» marque  de  refped  pour  la  majefté  du  Trône  , tou- 
» jours  préfente  dans  le  fanduaire  de  la  Jufiice. 

•ù  Saifi  de  crainte  6g  de  frayeur  , il  s’écrie  : mon  Cor-^ 
» tége  , mon  Cortège.  Il  s’empare  de  la  place  de  M.  le 
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puis  fix'tnois  le  fecret  d’ètre  , avec  «ne  grande  for^ 
tune  5 nul  à la  Cour,  nul  en  Dauphiné,  qui  feroit 
nul  à iamais  de  la  tête  aux  pieds , fî  toujours  ami 
des  défelpérês,  je  n’aVois  réfolu  d’entreprendre  fa 
xéfurredlion  ? 

Au  Préfident  de  Il  vain  & fî  froid,  affi- 

chant lafoiblefîe,  à charge  à Ton  Corps,  que  l’ex* 
périence  inftruidt  à s’en  méfier  , & que  fa  morgue 
yidicule  a li  fouvent  defîèrvi  ? Il  efi  bon  à fecouer 
la  poufiiere  des  parchemins  ; nous  en  avons  fait 
notre  chartrier;  il  autorife  par  la  loi  ce  que  j’in- 
vente parle  génie;  il  eût  été  mon  Hifioriographe^ 
il  les  plus  belles  chofes  ne  s’éclipfoient  dans  fes 
yapports  fafti dieux  ? 

L’envieux  Beaufembîant , le  malin  d’AIIard,  le 
iburnois  la  Cofte , & l’hydrophobe  Rozans  me  fé- 
condent en  fous-ordre  , & j’en  fuis  très-fatisfait. 

La  Tour-Dupin  me  fèrvira  par  de  bafiès  menées, 
de  petites  intrigues  ; feul  talent  dont  il  efl  capable  ( i). 

Quant  à l’ôbftiné  Merci , à Dupuy  Mombrun  , 
a de  Flotte  , à Bienafîis , je  fuis  content  de  leur 
docilité , mais  aucun  d’eux  n’efl:  formé  afîèz  pour 


duc  d’Orléans.  Î1  nous  étoit  donc  réfervé  , Sire  , 

» nous  devions  avoir  la  douleur  de  voir-  rinjure  faite  I 
V cette  place  , qui  nous  rappelle  un  Prince  fi  cher  à 
votre  Parlement  ! » 

Note  de  VEditeur. 

( I ) On  ne  fauroit  du  moins  contefier  à ce  Militaire 
du  goût  pour  la  caftramétation.  S’étant  rendu  à l’Af? 
fembîée  de  VifiIIe  pour  y défendre  vainement  l’an^ 
cienne  prérogative  des  Féodaux  , d’être  Membres-nés 
des  Etats  , Il  eut  foin  d’y  camper  pour  fe  rendre  re? 
snarquabîe  ; &»  depuis  lors  il  dit  è chaque  inftant  ^ 
fétois  à Vifilîe  avec  ma  ianî$^ 

de  l’Editeur, 


C îO 

être  feulement  inflruit  des  fecrets  d'une  affaire  anffi 
délicate. 

Un  feul  , un  feul  , ma  chere  Marquife  , auroit 
pu  me  lervir  de  Lieutenant  , fi  le  volage  é oit 
capable  d’embrafier  fincérement  quelque  parti  : c'eft 
l’aimable  Marquis  de  exercé  dans  fe^  agréables 
féduclions  J Alcibiade  du  Duphiné  , poufiant  la  poli- 
tefie  julqu’aux  larmes  ; ami  tour- a tour  dc^  Fieffés 
6c  du  Tiers-Etat . des  Barons  des  Réformés  , des 
quatre  Générations , & de  M.  Ch***  qui  déclame 
pour  les  prérogatives  , & qui  fouleve  fes  payfans 
contre  l’indemnité  des  fonds  Nobles  ; homme  digne 
d’ètre  connu  de  vous , & que  je  vous  préfenterai 
quelque  jour , après  vous  avoir  duement  prévenue 
fur  fa  flexibilité. 

Tels  font  à-peu-près  , ma  chere  Marquife,  les 
Coopérareurs  que  je  me  fuis  donné.  Auriez- vous 
jamais  du  penfer  en  voir  quelqu’autre  à la  tète  d’une 
fi  belle  armée  Concevez- vous  bien  tout  ce  qu’on 
peut  faire  avec  un  tel  Chef  &.  de  tels  foldats  ? 
arrêter  la  révolution  , brouiller . déconcerter  une 
Province  , dont  l’union  & la  feîmeté  ont  lufqu’à 
préfent  fervi  de  modèle;  décréduer  fa  marche  & 
îes  principes,  attaquer  ainfi  le  Miniftre  qui  les  fou- 
tient  ; afieoir  les  intérêts  du  Clergé  fur  les  préjugés 
de  la  Nobîefie  , &.  me  préparer  de  longue  main 
la  faveur  du  Gouvernement  revenu  d’un  moment 
de  délire  , & la  confidératicn  du  Clergé  , qui  fera 
forcé  de  reconnoître  en  moi  l’auteur  de  fa  confer- 
vation  Euffiez-vous  vu  tour  ce  que  m’a  coûté  la 
fuite  d’un  plan  fi  profondément  conçu  ? au-defius 
de  raoi-mème  , au  oiveau  de  mon  rang  , j’ai  déployé 
touf-à-tour  l’adrelTè  d’un  négociateur  , la  maiefié 
d’un  général  , l’audace  d’un  Chef  de  parti  : fublirae 
dans  l’Afiemblée  des  deux  premiers  Ordres , Rozans 
lui-même  fut  étourdi  de  mon  emportement  ; les 
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fnllitaires  furent  frappes  de  mon  air  martial  & des 
vives  expre^ons  que  je  leur  avois  dérobées  (i). 

Mon  parti  peu  nombreux  d’abord  , s’accrut 
promptement  5 chaque  retour  du  fcrutin  offroit  à 
mon  éloquence  un  admirable  fecours.  J’eus  l’art  de 
convaincre  la  NoblelTe  que  fon  antique  honneur  fe 
perdoit  ; que  la  Monarchie  feroit  expofée  , û les 
immunités  du  Clergé  fouffroient  quelque  atteinte  ; 
plufieurs  jurèrent  de  mourir  pour  défendre  nos  préro- 
gatives ; on  en  fit  le  premier  objet  des  additions  du 
mandat. 

Je  vous  avoue , ma  chere  Marquife  , que  je  crus 
alors  mon  fuccès  certain  5 la  méfiance  des  premiers 
Ordres  étoit  à fon  comble.  Je  ne  conçois  pas  en- 
core comment  cette  journée  fe  termina  paifiblement: 
l’AfTemblée  formée  , je  n’attendis  pas  même  la  fin 
d’une  vaine  difcufîîon  ; je  m’emportai,  je  fortis  5 
plufieurs  me  fuivirent:  je  demandois  en  frémifTant 
des  nouvelles  du  combat  : le  premier  mefTage  m’ap- 
prit que  la  paix  étoit  fcellée.  Ces  hommes  fans  cou- 
rage & fans  fiel  n’avoient  pas  été  plutôt  en  pré- 
fence  que  le  fouvenir  de  leur  ancienne  union  les 
avoit  tous  défarmés.  De  vaines  paroles  avoient  con- 
juré cet  orage  fi  formidable  : idolâtres  d’une  Confti- 
tution  où  leur  orgueil  fe  complaifoit , ils  n’avoieni 
pas  craint  de  la  conferver  au  péril  même  de  l’hon- 
neur , les  lâches  avoient  tranfigé  fur  le  champ  de 
bataille  ! 


( I ) On  rapporte  que  M.  L.  C.  D.  L.  B.  opinant 
après  le  Prélat  , dit  en  débutant  : « M.  d’Embrun 
vient  de  parler  en  Colonel  de  Dragons  : je  dois, 
Mefîieurs  , revêtit'  à mon  tour  fon  rôle  , vous  par»' 
» îer  en  Prélat  , vous  inviter  à la  paix. 

Note  de  rEditeur, 
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Quelle  fut  ma  furprife  , ô Ciel  ! abandonné  de 
prefque  tous,  les  plus  intrépides  & 4îioi  nous  fûmes 
obligés  de  diffimuler  ; en  vain , pendant  les  derniers 
jours  des  Etats,  fîmes-nous  nos  efforts  pour  rallier 
un  parti  contre  lequel  l’opinion  publique  tenoit  ; il 
fallut  réferver  notre  fermeté  pour  de  plus  heureufes 
conjondfures. 

Les  Etats  féparés;  il  eft  devenu  plus  facile  de 
convertir  des  hommes  ifolés , que  la  paix  de  leur 
maifon  garantifîbit  de  la  contagion  populaire,  & 
qui , détachés  du  tourbillon  où  l’enthouiiafme  en- 
traînoit , ont  cédé  tous  fans  réliftance  à l’afcendant 
de  mon  génie. 

Nous  nous  fommes  donc , ma  chere  Marquife , 
divifé  les  régions  du  Dauphiné , comme  firent  au- 
trefois les  Apôtres  de  la  fainte  doélrine.  Notre  doc- 
trine annoncée  dans  un  mémoire  dont  la  force  & 
l’adreffe  vous  étonneront , ne  s’arrête  point,  comme 
vous  le  penfez,  à de  minutieufes  arguties;  nous 
traitons  la  politique  en  grand , perfuadés  que  pour 
engager  un  Corps  de  Nobleffe  à réclamer  contre 
des  engagemens  qu’elle  a fcellés  de  fa  parole  & de 
fa  fignature , il  faut  lui  préfenter  des  vues  impo- 
fantes  & dignes  de  flatter  des  hommes  accoutumés 
à faire  des  révolutions.  Nous  propofons  l’interver- 
tion  abfolue  du  régime  adopté  par  le  Dauphiné  , 
la  délibération  par  Ordres  féparés , la  Chambre  du 
Tiers-Etat  compofée  de  Fermiers  & de  Châtelains  ; 
voilà  nos  bafp  fondamentales  ; le  refte  de  nos  pro- 
pofitions  fe  réduit  à quelques  infinuations  adroites 
qui  nous  afîurent  le  fuccès , en  rangeant  dans  notre 
parti  les  clafTes  les  plus  puifTantes  de  tous  les  Ordres. 

Qui  pourroit  douter,  par  exemple  , que  les  Cours 
Souveraines  ne  voyent  avec  la  plus  douce  fasisfac- 
tion  Monfeigneur  l’Evêque  de  Gap  & moi  flatter 
leur  pouvoir  , folliciter  leur  proteélion,  leur  témoi- 


( I<î  ) 

gner  tine  confiance  afrurément  bien  fîatteufe,  Si 
qu’elles  ne  faififfent  le  moment  de  fortifier  leur 
parti  de  deux  conquêtes  fi  intérefiànles  ? 

La  Noblefiè  moderne  ne  doit- elle  pas  voir  avec 
enthoufiafme  les  chefs  du  parti  qui  l’a  voit  profcrite 
(i),  effacer  une  difiinélion  injurieufe  , admettre 
fans  refiriclion  tous  les  nouveaux  Nobles , (2)  au 
fein  même  du  Tiers-Etat  ? Combien  les  Fermiers 
ne  doivent-ils  pas  nous  favoir  gré  de  défendre  leur 
caufe  ouvertement , & d’en  afiurer  le  fuccès  auprès 
de  leur  Ordre,  par  une  intercefiion  aufii  forte  & 
aufii  définiérefiee  que  la  nôtre?  Les  Négocians  & 
les  Cultivateurs  échauffés  par  nos  inftigations  im- 
partiales, n’enleveront- ils  pas  la  plume  &.la  parole 
à ces  intraitables  Robins  qui  ne  défendent  leurs 
propriétés  dans  l’Adminifiration  , que  pour  les  piller 
exclufivement  dans  la  geftion  de  leurs  procès  ? Il 
n’eft  dans  les  deux  premiers  Ordres  qu’un  feul 
parti  qu’il  nous  a été  impofiîble  de  ménager:  c’eft 
celui  des  Députés  aux  Etats-Généraux  Guerre  ou- 
verte avec  de  tels  ennemis  ! nous  les  avons  tous 
dénoncés  fans  difiinélion,  comme  imbus  des  prin- 
cipes de  la  démocratie  , ennemis  de  leurs  Ordres 
qu’ils  veulent  avilir , & conjurés  contre  la  Monar- 


( I ) M.  le  Marquis  de  Beaufemblant  , principal 
moteur  de  l’Arrêté  , & M.  le  Préfident  de  qui 
avoit  fait  inférer  une  difpofition  femblable  dans  ua 
plan  d’Etat  propofé  par  le  Parlement  en  1787. 

Note  de  lÉditeur, 

( 2 ) M.  l’Arcbevêque  d’Embrun  pourroit  bien  fe 
tromper.  Tous  les  partis  étant  aujourd’hui  d’accord 
pour  admettre  la  nouvelle  Noblefie  , elle  préférera  les 
Gentilshommes  patriotes. 

Note  de  l’Editeur,. 
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thie  qu’iis  veulent  détruire  : ce  ne  font  point  aifuj. 
bernent  des  accufarions  irréfléchies  Ah  î fi  malgré  tout 
ce  que  ma  confcience  me  reproche,  je  n\:)bnens 
famais  que  le  tiers  des  voix  néceflaires  pour  lâ 
promotion  5 tie  ni^eft-^il  pas  permis  de  préfumer 
qu’ils  font  plus  coupables  que  moi , puifqu’ils  font 
parvenus  à fe  faire  élire  ? Ont-ils  eü  une  feulé 
Voix  parmi  ceux  de  mon  parti  ? Rozans , Rozans 
qui  connoît  les  hommes  en  réclamant  pour  la  re- 
préfentation  de  POrdre  de  Malîhe,  ne  donnoit-iî 
pas  fort  fuffrage  au  Curé  Fuzier  , plutôt  qu’au  Com- 
îiîandeür  de  Monfpey. 

Tel  eû  découvert  , ma  chère  Amie  , Perprie 
qui  prefide  a nos  grands  defîeins  ; je  fuis  à la  fêté 
dès  Députés  chargés  de  porter  à la  Cour  nos  ré-r 
clamations  5 les  lettres  de  créance  dont  nous  fom- 
mes  munis  , ne  nous  donnent  pas  feulement  Pén- 
îrée  auprès  des  miniftres  , mais  plein  pouvoir 
d’intriguer  à la  grande  AfTemblée  de  France. 

Jugez  du  rôle  brillant  que  nous  allons  iouer  ! 
Mes  collègues  font  , jufqu’iGi , Narbonne  , Dauril 
champ  & Marcieux.  Les  deux  premiers  n’ont  pas 
tout  ce  qu’il  faut  pour  remplir  une  million  fem« 
blable  ; je  craindrois  meme  pour  eux  qu’ils  uV 
rifquaflent  quelque  chofe  ; mais  affurément,  Mar^ 
cieux  81  moi  , vous  conviendrez  que  dans  "la  po- 
iiîion  où  font  notre  crédit  & notre  renommée  , 
nous  ne  pouvons  que  gagner  aux  événemens. 

Fort  bien  , dites-vous  ; mais  quand  vous^ rever- 
rai-je  avec  votre  nouvelle  dignité  ? Je  partage  votre 
impatience  : un  moment  encore  5 tout  eft  prefqug 
fait  ; il  ne  manque  guere  de  fignatures.  Mes 
Emiffaires  parcoiment  la  Province,  non  moins  en- 
flammes , non  moins  refignes  , non  moins  endurcis 
contre  tou^  efpece  de  martyre  , que  ne  le  furent 


( ’§  ) 

Ces  hommes  immortels  que  îues  pareils  reprefefta 
teut  aujourd’hui  dans  la  Chrétienté 

Le  Préfident  de  V***  pérorera  le  Parlément  ; 
le  Confeiller  P^**  s’eft  chargé  des  tripots  , des 
places,  des  cafés , attenances  & dépendances.  Y oyez 
mes  reiïources  , &;  tout  ce  que  j’ai  droit  d’en  at- 
tendre , & jugez  (i  je  ne  dois  pas  efpérer  de  faire 
continuer  ma  penhon  fur  les  Economats.  ( i ) Ah  ! 
fi  j’avois  un  peu  plus  de  jeunefie  , un  peu  plus 
de  fiature  , un  peu  plus  de  crédit  , un  peu  plus 
d’argent  ! Eh  bien  1 c^eft  à mon  génie  de  tout 
reniplacer  î Puiffe-t-il  aufiî  ^ belle  Marquife  , me 
tenir  lieu  de  tout  auprès  de  vous  ! 


( I ) Il  eft  bien  a craindre  pour  l’Archevêque  d’Eiïi* 
brun  qu’il  ne  puiffe  rien  en  obtenir. 

Note  de  V Editeur,, 


Disc  OURS  de  M,  ^'Archevêque 
d'Emhrun  , aux  Etats  du  Dauphiné  j 
tenus  a Rotnans  au  mois  de.  Décembre. 
1788.. 

Messieurs», 

<&  Nous  voilà  donc  enfin  arrivés  à ce  terme  heu- 
reux qui  faifoit  ^ depuis  fi  long-temps  , l’objet  de^ 
nos  defirs  î Cefl:  à votre  zele  patriodque , à cette 
conduite  courageufe  & ferme  , qui  fait  votre  gloire^ 
& notre  bonheur  , que  nous  devons  le  précieu32 
avantage  de  jouir  de  nos  privilèges  , d’écarter  loin 
de  nous  l’empire  de  l’arbitraire  , qui  femble  n’avoir 
été  inventé  que  pour  le  malheur  des  poupleS'  & la 
honte  de  l’humanité,  »* 

« Une  révolution  fubke  & imprévue  avoit.  ré- 
pandu parmi  nous  l’épouvante  & l’effroi  ; la  France 
étonnée  jetoit  de  toutes^  parts  des  regards  inquiets^ 
dans  la  crainte  des  maux  dont  elle  étoiî*  menacée  ; 
la  Juftice  exilée  ne  rendoitplus  d’oracles;  dans  le^ 
fanéluaire  des  Lois  régncit  un  filence  abfolu , fein^ 
blable  au  calme  des  tombeaux.  » 

^ Dans  le  temps  que  des  fecoufîès  rapides , des 
mouvemens  précipités  avoient  ébranlé  ces  bafcs 
antiques  fur  lefquelles  repofent  la  fureté  du  Citoyeiu 
& le  pouvoir  des  Rois  , au  milieu  de  ces  flots 
impétueux  qui  fembloient  devoir  engloutir  lé  plus 
florilîânt  des  Empires  , des  Citoyens  vertueux  onît 

C a. 
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^onne  le  fignal  de  dérreffe  ; vos  cris  redoublés  fe 
fonî  fait  entendre  , & Forage  s^efl;  difîîpé.  » 

« Vos  bdeies  Députés , ces  hommes  diftingués 
que  vous  avez  chargés  de  votre  confiance  , ont 
joint  à une  fermeté  à toute  épreuve  le  zele  le  plus 
éclairé  ; ils  ont  foutenu  vos  droits  fans  crainte 
comme  fans  foibfefie  , & il  feroii  difficile  de  pro- 
noncer s’ils  ont  été  plus  honorés  de  votre  fuffrage 
qu’ils  n’ont  fait  honneur  à votre  choix  : moi-même 
Meilleurs  , ( car  il  eft  glorieux  de  's’afibcier  à une 
fi  belle  caufe  ) ^ moi  - même  j’ai  été  afiez  heureux 
pour  parler  avec  courage  en  faveur  de  la  chofe 
publique  au  milieu  d’une  Afiemblée  augufie  , qui 
prenoît  part  à nos  malheurs  ^ & je  ne  crains  poins 
d’afiurer  , avec  cette  noble  confiance  que  le  fen-»- 
fiment  infpire , que  lorfqiFiî  s’agira  du  bien  delà 
Patrie  5 je  me  ferai  toujours  un  devoir  d’imiter 
votre  exemple  » ( p) 

« De  fi  nobles  efforts  de  votre  part  ménteroienÊ 
fans  doute  d’être  couronnés  du  fuccès.  Jouiffez  do 
votre  triomphe  > généreux  & chers  Compatriotes  5 
votre  nom  efl  liiuftre  dans  toute  la  France  , j’ai 
été  témoin  des  tranlports  de  reconnoifîânce  qu© 
vous  avez  excités  dans  la  Capitale  j il  rufTifoii 
d’ètre  reconnus  pour  vos  Concitoyens  , pour  re- 
cevoir ces  tributs  d’hommage  qui  font  le  garant  de 
l’admiration  & du  refpeél  » 

« îl  fera  donc  écrit  dans  vos  fàfies  que  par  des 
remontrance»  fages  , mais  fortement  prononcées  5 
par  des  écrits  pleins  de  nobiefie  & d'énergie,  vous 


( I ) Il  faut  apprendre  que  de  tout  temps  l’Arche- 
vêque d’Embrun  fut  le  plus  intime  ami  de  Brienne 
60  que  c’eft  à Brienne  qu’il  doit  l’Archevêché  d’Ern- 
brun  Comment  a-t-il  fu  feindre  d’auffi,  beaux  fem 
piments  que  ceux  qu’il  fai^éclater  ici  f 
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avez  éclairé  îa  religion  d’un  Monarque  à qui  iî 
fuffit  de  montrer  le  bien  pour  porter  Ton  cœur  à 
le  pratiquer.  Vous  avez  fait  rendre  à cette  Pro« 
vince  des  Magiftrats  qui  en  font  l’ornement  & la 
gloire  ( I ).  Cette  Compagnie  illuftre  oubliera  fans 
doute  la  difgTace  d’un  moment  , puifqu’eile  lui  a 
fourni  une  preuve  auffi  fenfible  de  notre  reconnoif 
fance  & de  notre  amour  pour  elle.  » 

« Vous  connoiîTeZ  , Meilleurs  , les  obligations 
que  vous  impofe  la  loi  irapérieufé  du  devoir  5 c’eft 
à vous  de  mefurer  les  forces  de  vos  Concitoyens  , 
afin  que  par  des  çombinaifons  jufies  & profondé- 
ment réfléchies  , vous  rendiez  moins  onéreux  le 
poids  énorme  qui  nous  accable  : le  mal  eft  grand  , 
mais  il  n’eft  pas  impoffible  d’y  remédier  5 une 
économie  fage  , des  vues  d’adminiftration  bien 
dirigées , allégeront  le  fardeau  que  le  malheur  des 
temps  nous  oblige  de  fupporter.  Eh  1 que  n’avons- 
nous  pas  à efpérer  depuis  que  la  fageiTe  du  Mo-* 
narque  a placé  à la  tête  de  fes  Finances  , cet 
homme  fublime  & vertueux  , qui  iüufireroit  le 
nom  François  s’il  étoit  né  parmi  nous  5 cet  Admi- 
niftrateur  par  excellence,  que  la  Nature  a doué  de 
ces  grands  talens  qui  font  les  grands  hommes  , & 
dont  le  génie  ferme  &.  bienfaifant  femble  avoir  été 
formé  pour  le  bonheur  & la  tranquillité  de  cet 
Empire  ! Eclairés  de  fes  lumières , nous  ne  crain- 
drons pas  de  nous  égarer  dans  nos  vues  5 une 


( I ) L’Archevêque  d’Embrun  ne  tint  pas  ce  lan- 
gage qutuid  le  Pariemeiît  le  condamna  à reflitiier  aux 
Moines  de  Bofcaudon  , leurs  biens  dont  il  s’étoit  em- 
paré , qu’il  recourut  au  Confeil  pour  faire  caflVr 
l’Arrêt. 

Nçîe  de  V Editeur^ 


feule  étincelle  de  ce  feu  créateur  dont  il  eft  animé^ 
fuffira  pour  exciter  en  nous  Pamour  du  bien  ^ 
préparer  les  plus  grands  fuccès.  Nous  avons  à 
notre  tête  un  Prélat  refpeélé  , que  la  vertu  elle- 
même  pourroît  choifîr  pour  modèle  , & dont  les 
lumières  & les  talens  ont  reçu  encore  un  nouveau, 
luftre  , puifqu’il  a mérité  vos  fulFrages.  Hâtons^ 
nous  donc  5 Meiîieurs  , de  payer  à la  Patrie  le 
tribut  de  nos  foins  les  plus  afbdus  5 jultifîons  le 
zele  que  vous  avez  montré  à foutenir  fes  droita 
en  travaillant  avec  courage  au  foulagement  d’un 
Peuple  que  nous  chérilîbns , & au  bien  de  PEtaSs 
qui  nou^  eft  cher  à tant  de  titres. 


LETTRE. 

L’Abbé  Gigard  à Hay  de  Bonteviüè% 

Grenoble. 

Monseigneur, 

Nombre  de  Gentishommes  on  fuivi  l'*Arche« 
vèque  d’Embrun  à Paris.  A leur  arrivée  , ils  onÊ 
adrelie  un  Mémoire  au  Roi.  Ils  avoient  fait  des 
proteftations  contre  leur  confenteraent  donné  à 
1 a^emblee  de  Romans  j mais  ^ foit  qu^ils  eurent 
honte  de  leur  conduite,  foit  qu*ils  crufTent  plus 
convenable  de  faire  un  Mémoire,  ils  ont  fupprimé 
leurs  proteftations.  Ce  Mémoire  , comme  vous  le 
penfez,  doit  porter  en  tête  le  nom  du  Chefd’Em- 
brun  , & les  noms  de  fes  Collègues , Î’E\  êque  de 
Gap  & l’Evêque  de  Die.  Le  beau  Triumvirat  Epifl. 
copal  ! Leur  fgnature  eû  fuivie  de  celles  d’aufres 

pcieliafliques  & de  pluneurs  Gentilshommes.  Toutes 
les  lignatures  des  Gentilshomnies  compofent  le 
nombre  fameux  de  83  , fi  juftement  renommé  par  les 
83  Ifs , ou  J.  F.  de  la  Bretagne.  Après  avoir  préfenté 
ce  Mémoire  au  Miniftre,  pour  qu’ils  le  remiffent  au 
Roi,ilsl  ont  porte  à MM.les  Députés  de  la  Noblefiè 
qui  l’ont  envoyé  auffi-tôt  à la  Commifîîon  imermél 
diaire  des  Etats  du  Dauphiné,  féante  à Grenoble  Ils 
n’ont  pas  craint  enfuite  de  le  faire  imprimer  & de  le 
rendre  public. 

Ce  qui  s’y  remarque  dayantage , ç’eft  l’audace  on 
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i^adreffe  , je  tie  fais  comment  Pappelét* , de  1^4i’cihe- 
vêque  d’Embrun  , qui  d’une  feule  perfonne  en  a 
fait  quatre  > foit  en  lui  donnant  quatre  noms  difie*» 
rens , foit  en  la  faifant  ligner  d’abord  fous  fon  nom 
d’enfaüt , enfuite  fous  Un  nom  de  terre , après  j, 
fous  un  nom  de  famille  , encore  ajîrès , fous  un 
autne  nom  de  terre;  c’ell  îa  libéralité  à donner  dés 
titres  de  Comtes , de  Barons , de  Marquis  à des  gens 
qui  font  eux-mêmes  étonnés  de  fe  voir  ainfi  qua- 
lifiés 5 & à qui  on  cauferoit  le  plus  grand  embarras  j 
fi  on  leur  demandoit  les  titres  des  qualités  dont  on 
leur  fait  faire  parade  ; c’cfi:  encore  plus  le  crime 
digne  de  toute  la  fé vérité  des  Lois , qu’il  a commis 
en  appofant  les  fignatures  de  M.  Desherbeys  & 
autres  qui  fe  font  infcrits  en.  faux  contre  leur  figna-^ 
ture  5 mife  au  bas  de  ce  Mémoire , qui  en  ont 
écrit  à la  Gomraifîîon  intermédiaire  du  Dauphiné  , 
qui  s’eft  aficmblée  le  3»  Mars  dernier  , eïprès 
pour  Uonïlater  les  défaveux  des  réclamans , & qui 
a drefie  un  procès-verbal  de  fa  féaoce  , où  elle  a 
inféré  les  lettres  qui  lui  étoienr  écrites  pour  faire 
ces  défaveux. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  propofitions  neuves 
avancées  dans  ce  Mémoire  ; elles  ont  été  détruites 
puiflamment  par  des  réponfes  qui  y ont  été  faites^ 
& même,  fi  on  peut  le  dire,  par  des  piaifanteries. 
Je  ne  vous  fais  pas  remarquer  non  plus  qu’à  ces 
fignatures  font  jointes  celles  de  perfonnes  qui  ne 
font  ni  natives  du  Dauphiné  , ni  propriétaires  de 
biens  dans  la  Province  ; ni  même  Françoifes  ( on  y 
trouve  des  Comitadins  ) : c’efi: , comme  vous  le  voyez , 
le  moindre  vice  à reprocher  dans  ce  Mémoire.  On 
demandoit  à un  de  ces  Signataires  comment  il  avoir 
oie  mettre  fon  nom  au  bas  d^un  pareil  Mémoire , 
lui  qui  n’efi:  ni  natif  ni  pofièfieur  d’aucun  bien  en 
IDauphiné  ? « Si  je  né  pôlTede  pas  de  biens  en 

» Dauphiné 


^ . (ii)  ^ 

5 ETaupHîne  5 rèpondit-il  , fe  puis  ÿ en  acquérir  » j 
A ce  compte  , lui  répliqua-t-on , toute  la  Npbleffe 
de  France  , bien  entendu  la  mauvaife  partie  des 
Citoyens , pourroit  y mettre  Ton  nom.  ^ 

, Quel  homme  à reffource  que  l’Archevêque  d’Em- 
brun! 

Vous  vous  garderez  , Monfeigneur  , li  vous 
iïi’en  croyez  , de  montrer  ma  lettre  & de  la  rendre 
publique  aux  Enfers  ; elle  pourroit  vous  nuire  dans 
votre  procès.  L’archevêque  .^d’Embrun  étant  aufîî 
ambitieux  & ne  pouvant  réullir  iur  la  terre  , après 
avoir  niarché  fur  vos  traces  , que  dfs-je  ? après 
avoir  même  marché  lùr  ceües  de  Judas  , en  fe 
pendant  comme  lui , pour  éviter  toute  conteflatiou 
fur  la  qualité  de  Noblè  ou  de  Roturier  ^ iroit  vous 
dîfputer  la  place  de  miniftre  que  vous  briguez  là- 
bas  , & d’où'  votre  noble  ambipon  veut  expulfec 
le  criminel  Judas  f que  fait-on  fi  fes  titres  ne  fem- 
porteroient  pas  fur  les  vôtres , puifqu’il  faut  étonner 
}es  Enfers  par  dès  èrinies  nouveaux  , pour  y jouir 
des  honneurs  que  vous  y recherchez  avec  tant' 
d’emprelîèment  & de  confiance  ? . 

Monfeigneur,  la  Chambre  - des  - Comptes  efl 
occupée  maintenant  de  la  levée  des  fcellés  mis 
dans  votre  Palais  Epifcopal.  Un  fondé  de  procu- 
ration, de  vos  héritiers  ell:  ici  pour  les  reprefenter.^ 
Ah  ! Monfeigneur  , combien  ces  graves  miniftres' 
de  la  Juftice  font  ridicules  ! Le  croiriez- vous  ? au' 
lieu  d’applaudir  aux  jolis  çhangemens  que,  vous 
aviez  faits  dans  ce  Palais  , & d’en  louer  les.  agréa- 
ble s peintures  d’ Amours , de  Génies , & d’arabef-" 
ques  que  l’on  appercevoit  jufques  dans  la  cour  & 
fur  la  façade,  & qui  formoient  de  tout  le  Palais 
de  charmans  falons  & de  fuperbés  boudoirs  , i^s 
les  ont  tous  fait  gratter  5 ils  font  couvrir  les  murs 
de  tous  les  tableaux  de  l’Hiftoire  du  Chrift  ; que 
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TOUS  aviez  fi  prudemment  relégue's  & fait  fefré^ 
avec  tant  de  foin  dans  les  greniers,  & ils  réta- 
blifiènt  la  lalle  du  Synode  & celle  des  Evêques 
où  ils  font  replacer  les  portraits  enfumes  de  tous 
vos  Devanciers , que  vous  trouviez  fi  maufiadeso 
Cette  atflion  va  vous  rappeller  le  tour  que  vous 
Joua  le  premier  prëfident  de  cette  Compagnie  (i). 
S’ils  payoient  au  moins  ce  qu’il  en  contera  pour 
ce  qu’ils  appellent  les  réparations  f mais  point  du 
tout;  les  cruels^,  ils  en  chargent  votre  fuçcefiîon, 
Ainfi  cet  or  que  vous  aviez  amafie  avec  tant  de 
peine  , que  vous  vifitiez  avec  tant  de  plaifir , que 
vous  baifiez  avec  tant  de  joie  , va  pafièr  à un 
ufage  aufiî  indigne  ! Ce  qui  a droit  de  me  chagriner, 
c’efi:  que  vous  ne  livrez  pas  donné  une  partie  de 
cet  or  qui  alloit  devenir  îa  pâture  de  tant  d’héri- 
tiers avides.  Elle  efi:  irrimenfe , îa  fomme  que' 
vous  avez  lai/Iee  I GeMe  qu’on  a déjà  trouvée  pafie 
cent  mille  livres.  Ne  tremblez  - vous  pas  pour  le 
minifire  de  la  Feuille,  que  le  Roi  n’apprenné  à 


( I ) Un  corps-de-Iogis  de  1‘ Hôpital  tomboit  dé  vé-^ 
îufté  : ce  Préfident  propofa  â rAiTemblée  qui  fe  tient' 
par  les  Direéleurs  , dont  l’Evêque  eft  le  Chef,  une 
foufcrîption  de  bienfaifance  pour  le  rétablir  6c  mit 
le  premier  mille  écus,  pour  exciter  tout  le  monde  à 
la  foufcription  : Hay  de  Bonteville  grimaça  6&  témoi- 
gna fon  mécontentement  de  toutes  les  maniérés  : il  dit 
que  perfonne  ne  de  voit  être  forcé  , ni  même  porté 
à une  bonne  œuvre  ; qu’il  falloit  qu’elle  fût  faîte  avec 
une  entière  liberté  , il  fortit  fans  contribuer  comme 
les  autres.  Néanmoins  , le  lendemain  matin  , il 
donna  mille  écus  , parce  que  la  honte  l’avoit  pris  , ôc? 
qu’il  avoit  fenti  combien  fon  refus  avoit  dû  paraît^<^. 
ridicule. 

Nqii  de  VEi-mur^ 


C ^7  ) 

^ôî  monte  votre  a<5iif?  Comment  (e  jüfliiiera-t-iî 
d’avoir  trompe  fî  indignement  Sa  Majefté  , lor(l. 
tju’il  vous  a fait  accorder  fur  les  Economats  une 
gratification  de  cinquante  mill^  livres  pour  réparer 
votre  Palais  aufii  utilement  que  vous  l’avez  fait  ? 

Vous  n’avez  donc  pas,  Monfeigneur,  fait  valoir 
aux  Enfers  cette  conduite  de  votre  part?  AlTuré- 
ment  elle  eût  bien  difpofé  en  votre  faveur.  Comme 
on  eût  applaudi  à l’emploi  que  vous  fai  fiez  des 
biens  facrés  de  l’Eglife  ! 

Après  votre  mort , le  Roi  avoit  nommé  pour 
votre  fuccefieur  à l’Evêcbé  de  Grenoble  M.  Du- 
rillet , Evêque  d’Orange.  C’eft  un  homme  auftere , 
qui  tient  fortement  aux  mœurs  anciennes  de  i’Epif-- 
cop^t  : il  avoit  refufé  deux  fois  confiamment , & 
avoit  fini  pourtant,  fur  des  efpeces  d’ordre,  par 
accepter.  Cela  ne  m’avoit  point  arrangé  , parce 
qu’il  auroit  fallu  que  je  quittafiè , ou  la  place , ou 
la  conduire  que  je  tenois  ; il  efl:  plus  clair  - voyant 
que  M.  de  Madaillant  qui  a toujours  été  ma  dupe, 
& qui  l’efl  encore.  J’ai  tout  fait  pour  exciter 
M.  Dutiliet  à refufer  opiniâtrement.  Sachant  qu’il 
partoit  pour  Paris , & qu’il  avoit  donné  déjà  des  ordres 
pour  qu’on  fît  expédier  fes  Bulles , j’ai  couru  l’at- 
tendre à Lyon.  Là  , je  lui  ai  montré  tous  les  défa- 
grémens  qu’il  auroit  à efiuyer  à Grenoble  , même 
en  faifant  le  bien  5 je  lui  ai  fait  craindre  d’être 
continuellement  tracafie  par  le  Parlement  qui  veut 
tout  dominer  ; je  lui  ai  peint  la  Nobbfie  de  Gre. 
noble,  comme  des  gens  corrompus  & fans  mœurs, 
qui  méprifent  les  Prélats  qui  ne  vivent  pas  comme 
eux  ; je  l’ai  perfuadé  que  c’étoient  toutes  ces  raifons 
qui  avoient  décidé  M.  de  Madaillant  à abandonner 
fon  fiége  5 enfin  je  l’ai  déterminé  à refufer  abfolu- 
ment  l’Evêché  auquel  on  le  nommoi  . Il  eft  parti 
dans  cette  réfolution,  me  remerciant  des  bons  avis 
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fje  ;e  lui  donnois  ; & arrivé  à Paru  rien  n’s. 
pie  capable  de  l’ébranler.  Le  Roi  a été  comme' 
eomramt  d’accepter  fa  démiffion  ' 

tnan^  ^ Dulau-d’AlIe- 

M J ‘il'®  ’ ®"  «'é  , j’ai  écrit  à 

i l.  de  MadaïUant , & Pai  fupplié  de  me  protéger 

pÜeC'  ‘’P  Le  bon  homme  elf  fl 

capable  de  le  faire  revenir,  & il  ,b’a  fi  bien  fervi 

fi’ici  à un^’ln"^  confervée;  mais  il  faut  que 

c CI  a un  an  , époque  où  arrivera  le  nouvel  Evê- 
yue  , ; arrange  ina  conduite  d.è  façon  à lui  en  im- 
pufer  comme  à M.  de  Madaillant.*  “ 

Je  fuis  avec  refpeia , Mpnfeigneur , votre,  dt:& 
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L E T T R E 

Gigard  k Hciy  de^  Bonteville , 

De  Grenoble. 

M ONSEIGNEUR, 

Est-ce  que  vous  auriez  répandu  le  Procès-yerlbaî 
des  Etats-Génëraux  tenus  aux  Enfers , ou  bien  eft-ce 
que  quelque  diable  malin  en  auroit  fait  une  contre- 
façon , & fe  feroit  appliqué  à le  faire  connoître 
Vous  n’imagineriez  jamais  le  chagrin  que  fa  publi- 
cité m’a  caufé.  D’abord  elle  m’a  bleffé  dans  ma 
fortune  : il  m’a  fallu  pour  éviter  autant  que  je  le 
pourroisj  qu’il  tombât  dans  toutes  les  mains  des 
Grenoblois  , que  j’achetaîTe  pour  cent  écus  , cent 
cinquante  exemplaires  ^ que  je  ne  fais  quel  démon 
avoir  remis  entre  les  mains  d’un  coquin  de  Libraire, 
qui  alloit  fe  faire  fête  de  l’annoncer:  (la  nouvelle 
que  je  venois  de  me  faire  remettre  , pour  cette 
fomme  , ces  exemplaires,  ayant  circulé,  il  eft  à 
la  vérité  accouru  chez  moi  une  nuée  de  domefti- 
ques  me  demander  de  la  part  de  leur  maître,  que. 
je  leur  en  vendi/îè  à chacun  un  ; iTiais  j’en  ai  été 
quitte  pour  ces  plaifanteries.  Je  ne  m’en  piaindrois 
pas  beaucoup  , ü elles  ne  me  coûtoient  pas  encore 
aujourd’hui  des  ports  de  lettres  de  perfonnes  qui 
m’ecrivent  de  leur  campagne  pour  me  faire  les 
ùiemes  demandes  )*  Enfuiie  elle  m’a  ble^  danç 
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iMa  perfonne,  en  affedant  ma  fenfîbilité  , &:  mê«ne 
mon  repos.  Elle  m’a  attiré  des  reproches , des  in^ 
jures  & des  menaces  de  la  part  de  l’Archevêque 
d’Embrun  , de  celle  de  l’Evêque  de  Gap , &.  de 
celle  de  ce  vieux  ladre  d’Evèque  de  Die.  Ces  Pré- 
lats vont  jufqu’à  nae  dire  qu’ils  me  feront  couper 
Jes  oreilles  , que  vous  m’avez  û fort  alongées  en 
me  les  tirant  prefque  tous  les  jours.  Leur  motif, 
c’eft  que  je  les  ai  dévoilés.  Mais  que  m’auroient-ils 
donc  fait  craindre  , li  j’avois  rapporté  d’eux  toutes 
les  anecdotes  que  j’en  pouvois  raconter  ? 

Voyez , Monfeigneur , par  la  lecture  de  ce  qui 
fuit , il  je  n’avois  pas  beau  jeu  fur  leur  compte  , 
& fi  je  n’ai  pas  été  très-ré  fer vé  &.  rrès-difcret  à 
leur  égard.  Mais  je  vous  en  conjure  , brûlez  ces 
lettres  aufil-tôt  que  vous  les  aurez  lues , &.  prenez 
garde  qu’elles  ne  foient  vues  par  d’autres  perfonnes  que 
vous  ; on  pourroit  les  imprimer  comme  le  Proçès^ 
verbal  3 & alors  ces  Archevêques  & Evêques  effec- 
«ueroient  ce  qu^ils  m’ont  promis  , & peut être  en 
feroient-ils  davantage.  Votre  defieîn  n’efi  pas  de 
sue  nuire , parce  que  je  vous  fers  de  tout  mon 
pouvoir. 

Je  pou^^is  dire  : il  y a 25  ans , M.  Tanon  , de 
Meins  en  Trieve  , acquit  de  feu  Madame  de  Sév'es , 
la  Terre  de  Crié  de  M ain  fat  en  Diais.  Sur  ce  qu’oa 
lui  a voit  avancé  que  cette  Terre  devoir  relever  de 
l’Evêque  de  Die,, il  fe  tranfpona  chez  lui,  y 
îraira  des  lcds  & vente  , les  paya  & en  tira  quit- 
tance. Au  bout  de  douze  ans , ayant  reconnu  fur- 
îa  vérification  de  fes  titres  , que  cette  Terre  étoit 
un  franc  aleu  , & ne  relevoit  de  perfonne  ( c’efi  le 
feui  franc  aleu  qui  foii  en  Dauphiné  ) , & ayant 
pris  une  confultation  d’Avocats  qui  confirmoient  fes, 
préten rions , il  alla  à Die  trouver  M.  l’Evêque  ^ 
lui  redernanda  des  lods  Sc  vente  qu’il  ]ui  avoit  payés 4, 
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iiii  iihontra  îa  confultation , êc  la  lui  confia  aveè 
i)nere  de  la  faire  examiner  par  le  Confeil  qu’îî 
voudroit  fe  choifir.  II  fut  fix  mois  fans  en  recevoir 
de  reponfe  ; tout  ce  qu’il  en  obtint  enïuite  , ce  fut 
une  déclaration  par  laquelle  l’Evêque  reconnôifibit 
fu’//  ne  lui  étoît  rien  du  lors  du  paiement , mais 
qu^il  chargeokfes  Heritiers  de  rejiiiuer  après  fa  mort^ 
fans  eh  payer  aucun  intérêt , la  femme  quHl  avait 
indiiement  reçue.  Gerte  déclaration  finit  la:  matière  d’un 
Procès , qui , comme  vous  le  penfez  ne  finit  point 
a la  gloire  de  M.  l’Evêque  de  Die. 

Je  pouvéis  dire  ce  que  tout  le  monde  dit  ici;’ 
l’Evêque  de  Die  n’efi  entré  dans  la  difiîdencé 
& ne  l’a  fomentée  que  dans  l’erpérahcè  d’em- 
pêcher l’efablifièment  des  Etats  de  la  Province. 
Il  tremble  que  ces  Etats  , dans  Pexamen  feru- 
puleux  qu  ils  feront , ne  découvrent  & ne  mani- 
feftent  aux^yeux  de  toute  la  France  y que  depuis 
qu  il  efi:  Evêqùe  de  Die  , il  a trouvé  le  moyen 
de  ne  paâ  payer  un  fol  d’impôt,  pas  même  de 
décimés  , & que  fa  fordide  avarice  lui  à fourni 
des  prétextes  de  tout  rejeter  fur  fon  pauvre  Cier- 
ge ; il  craint  non-feulement  d’être  impofé  pouf 
1 avenir,  mais  il  craint  encore  qu’on  ne  lui  fafie' 
payer  tout  ce  dont  il  a eu  l’adrefiè  de  s’exo- 
nérer. 

Je  pouvois  dire;  au  mois  de  Janvier  dernier  y 
la  mifere  étant  au  comble  dans  la  Ville  de  Cret 
les  Habitafts  s’afiemblerent  , & firent  une  fouf- 
cripnon  pour  foulagcr  les  malheureux.  L’Hôpital- 
qui  n’eft  pas  riche  , donna  vingucinq  loais.  Orî 
délibéra  décrire  a M.  l’Evêque  de  Die  qui  étoir 
aux  Etats  tenus  à Ptomans  , pour  le  fiipplier  de‘ 
contribuer  au  fouiagement  des  Pauvres  de  la  fé- 
condé Ville  de  fon  Diocefe  ; la  Lettre  étoit  éner. 
gique  ^ touchante.  M.  l’Evêque  y fit  réponfey 


’ ^ ^ ■ ...  - , 

& dit  '«  qu’il  avoit  arrofé  la  Lettre  de  (es  lar- 

» mes  5 qu’il  bénilToit  le  Ciel  que  dans  fon  Hô- 
» pital  il  y eût  d’aufîî  bons  Adminiürateurs , qui^ 

» malgré  la  modicité  de  leurs  revenus , fe  troü- 
^ voient  en  état  de  fecourir  les  mifé râbles  du 
» dehors  de  l’Hôpital,  pendant  les  calamités  pu- 
» bliques  ; mais  que  cé  qui  remplifîbit  fon  cœur 
» d’amertume e’étoit  d’être  lui-mêirie  dans  l’im- 
» poffibilité  d’y  contribuer  ^ étant  fans  aucune 
>3  reflburce.  Il  eft  confiant  cependant  & su 
de^  tout  le  monde , qu’il  a économifé  doiiie  é 
qmn'^e  cens  mille  livres  fur  les  revenus  de  fon 
Evêché  , que  les  dévotes  difent  être  le  bien  des 
Pauvres , & qu’il  cpnferye  avec  la  plus  grande 
attention  ce  cher  tréfor.  Qü’efi-il  arrivé  ? Sa  ré- 
ponfe  \ été  publique  à Cret , & , il  y a quel- 
que temps  ; y ayant  pàffé  pour  aller  à Paris  , 
où  il  s’ert  rendu  pour  fjivre  & conduire  les  difîî- 
dens  , s’étant  arrêté  pour  dîner  , le  Peuple  qui 
en  a été  averti , s’eR  aflemblé , a invefti  la  mai- 
fon  ou  il  dînoit  , l’a  hué  l’a  baffoué  & l’à 
accablé  d’injures.  Lorfqu’il  eft  monté  , tout  tranli 
de  frayeur , dans  fa  voiture  , qu’il  eft  parti  avec 
la  rapidité  de  l’éçîair , il  a été  affatlli  de  pierres. 
On  affure  que  la  peur  lui  a caufé  une  révolu- 
tion de  bile  qui  le  tient  encore  , & qui  l’en- 
verra peut-être  ihcefîamment  vous  rejoindre. 

Je  pouvois  dire  : M.  l’Eveque  de  Gap  efi 
accufé  par.  tous  fes  Diocéfains  de  faire  le  Com- 
merce des  Grains,  & d’être  un  Accapareur  effrontée 
Dernièrement  on  arrêta  plufieurs  voitures  qui  ve- 
noient  d’en  charger  à fon  Château  de  Choranche  , & 
qui  alloient  partir  pour  la  Provence.  Le  Peuple 
furieux  affaillit  fbri  Palais , en  caflâ  les  meubles , 
& lut  fur  le  point  de  l’incendier. 

Je  pouyois  dire  ; M.  i’ Archevêque  d’Embrun, 

iorfqu^il 


lôrfqu^iî  n^étoi^  encore  que  trahd-Vicaîre,  enîeVà 
de  fou  couvent  une  jeune  Religieufe  fort  jolies 
€e  qui  fit  grand  bruit , & le  brôuilîa  avec  fori 
Archevêque. 

Je  pouvois  dire  : M.  P Archevêque  d’Ernbrun 
après  fa  nomination  à PArchevêché  j revint  eii 
Dauphine,  au  lêin  de  fa  famille,  invita  M dé 
Brienne  , Archevêque  de  Jouloufe  , fon  bienfai- 
teur fignalé  , à venir  pafièr  quelque  temps  aâ 
Château  d’Ofi:  , & lui  fit  efpërer  la  jouifiancé 
d’une  autre  jolie  Religieufe , ïa  parente.  M de 
Brienne  y viht^  Sc  M«  d’Embrun , fidele  à fa  pro« 
méfié , alla  tirer  de  fon  couvent  la  Religieufe  , & 
la  lui  procura.  L’intrîgue  diira  quelque  temps  ^ 
dans  la  maifon  même  de  M.  de  Leyfiin  , Pere  de 
l’Archevêque  d’Embrun.  La  Religieufe  devint  en» 
ceinte  , & refta  au  Château  jufques  après  f^s  cou- 
ches. Il  falloit  trouver  un  Pere  & une  Mere  à 
PEnfaUt.  L’Archevêque  découvrit  une  de  fes  an- 
ciennes maîtrefles , à laquelle  il  propofa  de  là  ma'- 
rier  à un  Gentilhomme  Verrier  ^ déjà  confentant  > 
&.  à laquelle  il  dit  que  l’Archevêque  de  Touloufë 
lui  donneroit  un  dot  confidérable  ^ fous  la  conditioii 
qu’ils  reconnoîtroient  tous  deux  PEnfant  pour  être 
îe  leur.  Le  Mariage  fe  fit . fecrétement  à la  vérité^ 
L’Enfant  eft  aujourd’hui  au  College.  Il  efi:  élevé 
& entretenu  par  le  Cardinal  de  Loménie  , fort 
pere,  qui  le  deftine  à être  fon  Grand- Vicaire  ^ 
Peut-être  cet  Enfant  deviendra-tdl  aufii  Cardinal, 
& un  autre  Pape  Pie  VI  , le  nommera-t-il  à cetté 
dignité  comme  il  y a nommé  fon  Pere.^ 

Je  pouvois  dire.,..  . mais  je  me  tairai  fur  une 
anecdote  que  Pon  raconte  de  l’Archevêque  d’Em- 
brun , & qui  fait  horreur.  Elle  a pour  bafe  la  con- 
duite qu’il  a tenue  envers  l’Abbé  Vial , E?c-Jéfuite  j 
principal  du  Collège  d’Embrun. 


E 
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Jis  pouvoîs  (dire  enfin  : M.  l’Archevêque  d’Emi 
brun  a j,  pendant  le  Minifiere  de  Brienne  , joué 
îe  rôle  d^efpion  > -jurques-là  qu’il  a fait  lui-même 
mander,  chez  îe  Lieutenant  de  Police,  des  Dau- 
phinois dont  la  noble  fermeté  l’avoit  ofiènfë,  en 
un  temps  dont  il  s’efi:  rappelé.  Il  exifte  une  lettre 
à M.  de  Grofne,  qui  a été  remife  à l’Archevêquè 
d’Embrun  ^ &.  que  celui  ^ ci  fe  gardera  bien  de 
montrer^ 

Je  pouvois  dire  tout, cela,  Monfeigneur,  & je 
me  fuis  tû.  Quelle  injuftiee  eft. celle  de  ces  trois 
Prélats  à mon  égard  ! 

Mais  l’Àrchevèque  d’Embrun  qui  prétend  aufiî 
au  Cardinalat  comme  Brienne  ^ auroit  dû  fe  réjouir 
de  ce  que  je  lui  en  facilitois  la  voie,  & lui  pré- 
parois  ce  titre  aux  Enfers.  Il  ne  doit  pas  efpérer  de 
l’avoir  fur  la  terre , car  il  n’eft  pas  à croire 
que  Louis  XVI  donne  déformais  fa  proteélion  à 
des  hommes  fur  ,1a  tête  defquels  il  fàudroit  enfoncer 
une  couronne  de  fer  > plutôt  que  d’v  placer  le 
chapeau. 

Ce  qui  va  vous  étonner,  Monfeigneur , c’eft 
que  l’Abbé  d’Elpy  , votre  Grand-Vieaire  ait  aufii 
ligné  le  Mémoire  au  Roi , & augmenté  la  lifie 
des  Difiîdens.  Cela  fait  crier,  à Grenoble,  haro 
fur  le  baudet.  L’on  fe  demande  pourquoi  l’Abbé 
d’Elpy  y qui  ne  peut  pas  puifer  dans  la  bourfe 
deffechée  de  Mi  l’Archevêque  d’Embrun,  ôt  ne 
peut  pas  y trouver  te  moyen  d’acquitter  fes  dettes 
énormes  , s’efl:  porté  à grofiîr  fa  cohorte.  Toute 
la  folution  qu’on  trouve , c’efi;  que  l’Abbé  d’Elpy 
va  avoir  des  lettres  de  Grand-Vicaire  d’Embrun, 

Voici  un  trait  afiêz  étrange  que  l’on  rapporte 
de  cet  Abbé.  Lorfqu’il  étoit  Moufquetaire,  il  acheta 
à crédit  , d’un  Horloger  , pour  mille  écus  de 
montres  d’or , & lui  fit  des  billets  payables  à dif- 
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lërens  tçrme&.  Il  fe  fir  bientôt  chaflèr  des  Moiif- 
tairea,  & il  prit  le  parti  de  l’Eglife.  L’Horloger  îe 
^urmenta  pogr  en  être  pa5(é ; l’Abbé  lui  demanda, 
un  jour  qu’il  étoit  chez,  lui  , s’il  avoit  Tes  billets , 
& il  lui  propofa  de  nouveaux  arrangemens.  L’Hor- 
loger» y confenrit,  & lui  montra  feç  billets  ^-l’Abbe 
s’en  faifît,  les  jeta  au  feu,  & ne  fit  pas  d’autres 
arrangerpjens. 

Ce  n’efi:  pas  la  lêule  aélion  pareille  que  l’on, 
ait  à lui  reprocher,  s’il  en  faut  croire  les  rapports: 
qui  femel  malus , jemper  malus  pnwfumi  poteji  zX 
eqdem  genere  mali. 

Pour  le  Marquis  de  M ^ * qui  a figné  le  Me'- 

moire  au  Roi  , on  ne  fait  que  penfer  lorfqu’ou 
hii  entend  dire  que  la  Noblcfie  a fait  de  grands 
facr.fices,  lui  qui  ne  paye  que  on'(e  cent  livres  d'e 
vingtièmes,  & qui  pofiede  dans  le  Dauphiné  plus 
de  cent  mille  livres  i'e  rente  fans  y comprendre 
les  bienfaits  du  Roi. 

Je  ne  vous  citerai  pas  tou^  les  fignataires  d^ 
Mémoire,  fûr  qui  il  y auroit  à redire,  & à qui 
on  a mille  reproches  à faire  5 cela  donneroit  trop 
d’étendue  à ma  lettre , qui  eft  déjà  bien  afie^ 
longue , & que  je  finis  en  afilirant^  Vptre  Emik 
nençe  de  xnon  profond  refpedl. 


1 36  ) 


LETTRE 

L'Abhdj  Gigurd  à Hay  de  Bontevitte^ 


GreaoMe. 


Monseigneur, 

Un  Grand-Vicaire  d’Erabrun  m’a  adrefîe  une 
lettre,  ou  il  me  du  avoir  vu  avec  le  plus  grand 
plaifir  que  les  Etats-Généraux  tenus  aux  Enfers , 
ïi’avoiem  pas  ftatué  définitivement  fur  votre  demande; 
il  vous  y traite  d’am.birieux  & d’intriguant,  d’avoir- 
ofé  convoiter  la,  place  de  Judas,  &:  dit  que  ü vous 
l’aviez  obtenue,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’à  fou 
arrivée , M.  de  Ley/nn , Archevêque  d’Embrun  , 
Ue  vous  eut  débufqaé.  Celui-ci  a pour  cela,  aiïlire- 
î-il  , des  titres  bien  fupérieurs  aux  vôtres.  Voici 
comme  il  s’explique  à cet  égard.  M.  Hay  de 
Bonteville  a fait,  à la  vérité,  de  fon  Palais  Epif- 
copal  un  bpudoir  de  file  5 mais  a-t-il  jamais , comme 
M.  de  Leyfïïn , choifî  fa  chapelle  pour  le  théâtre 
de  Tes  débauches  A-t-il,  comme  lui,  frondé  toute 
la  décence  que  doit  garder  un  Prélat , en  refufant 
à fon  Chapitre  de  prendre  la  chape  le  jour  de 
Pâques , & dans  toutes  les  plus  grandes  folemnités , 
€11  afîéélant  de  fortir  des  Vêpres  ce  jour -là,  & 
d’aller  fe  promener  pendant  le  fermon,  fur  U 
Place,  en  face  de  l’Eglife,  avec  des  Officiers  de 
la  garnifon , & en  bravant  aiaiî  toutes  les  rumeurs. 
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du  Peuple?  A-t-il,  comme  lui,  fait  ofteniatîon 
donner  à manger  les  jours  de  jeûne  les  plus  rigou^ 
reux , & de  ne  faire  fervir,  ces  jours-là,  fa  table 
qu’en  gras?  S’eil-il,  comme  lui,  rendu  coupable 
de  fiel  lion  at , en  vendant  deux  fois  la  même  dîme 
à deux  différens,  particuliers  ? A-t-il  été , comme 
lui , détenteur  des  biens  de  Ton  Hôpital  & de  fon 
Séminaire,  en  ne  reüituant  pas  les  femmes  qu’il 
avoir  touchées  pour  eux  ? S’eft-il  enfin  amufé , 
comme  lui,  pendant  un  grand  dîner  qu’il  donnoit 
dans  fon  Palais  , à prendre  la  main  d’une  jolie 
femme,  à la  porter  fous  fa  ferviette,  & à lui... 
vous  m’entendez.  Il  ne  puri  ainfi  que  cette  Dame, 
s^empêcher  de  rire  aux  éclats,  de  la  bêtife  du  domef- 
uque  d’un  des  convives,  qui  s’étant  apperçu  de  la 
Icene,  s’en  fcandalifa,  jeta  fa  ferviette,  fit  un  figne 
de  croix,  & s’enfuit  en  criant  qu’il  avoir  vu  le 
diable,  & que  jamais  il  ne  reviendroit  fervir  fon 
Maître  à l’Archevêché. 

A-t-il,  comme  lui,  chaque  fois  qu’il  efi:  venu 
dans  fon  Diocefe,  amené  à la  fuite  de  fa  Sultane 
favorite , qui  efi:  tantôt  une  Religieufe  qu’il  tire  de 
fonMonaftere  , tantôt  une  femme  du  grand  monde  y 
cinq  à fix  jolies  femmes  pour  former  fa  Cour,lefi 
quelles  il  a foin  de  diftribuer  à fes  Grands-Vicaires 
ou  autres  Chanoines  de  fes  amis?  Y a-til  rien  au 
monde  de  plus  agréable  que  de  voir  un  Palais 
Epifçopal  changé  en  un  joli  Sérail  ; un  Archevêque, 
transformé  en  Sultan  , abjurant  toute  tyrannie  orien- 
tale, & donnant  à fes  iS'ymphes  pour  les  fervir, 
non  des  Eunuques,  mais  bien  de  vigoureux  Cha- 
noines ou  Grands-Vicaires  ? Il  efi:  vrai  qu’une  de 
ces  Prêtrefies  de  Vénus  m’a  très-mal  fervi,  & que 
de  long-temps  je  ne  l’oublierai  : je  n’en  veux  pas 
pour  cela  à mon  digne  Prélat  5 il  éioit  de  bonne 
foi,  & la  croyoit  une  Vierge, 


comme  îui,  difîîpé  en  cmq  à üx  ans; 
trois  ou  quatre  cents  mille  livres  que  lui  a pro- 

fcij?  de.B^caudon  qu.’il’a  entièrement 
détruite . Un  imbecille  lui  prouva , après  le  gait,; 

di»  r adrniniflratioa 

ûe  les  bois,  il  pouvoir  fe  foire  à lui  & à fes  fuccefi 

ion  D “ ’ P®''  «■églées  eu 

bon  Pere-de-fomiHe,  dou^e  mille  livres  de  rente-,. 

f ^ ; & comme  il 

Tri  A V'‘P°C"'°"  fe®  OfficieJ-s  de  k Maî- 
tnfe  des  Eaux  & Forêts,  defquels  il  eft  aujour- 
dhui  le  protedeur,  il  fît  tranfporter  la  réferve 
dans  un  endroit  efcarpé  de  la  forint,  d’où  le  Diable 

un  bon  Ti*  voilà  ce  qui  s’appelle 

^nSr'  que  cette  vente 

«..NI  O®  “''i  famille,  puifque  ç’eft  à fon  aide 
^ P^yc  les  cinquante  miHe  livres  qu’il  avort 
flTfin’  à fon  frere,  lorfqu’il  le  maria 

J “ï/®"  ^ie‘»‘Timont,  Procureur  à Vienne, 
Js  Ms  de  Maître  Timopt,  TilFerand  à Crëmieux  : 

iln!  ^ a>'gent  qu’il  rembourfo 

plus  de  cent  mille  livres,  dont  un  de  fes  neveux 
SA  ou  eu  la  foibleffè  de  le  cautionnerj  & s’il  eût 
perdu  fon  procès  contre  les  Moines,  ce  qui  feroit 
arrive  immanquablement  fans  l’intrigue  & la  pro- 
teaion  ou  Gardinal  de  Loménie , pour  lors  Arche- 

eque  de  Touloufe,  fon  neveu  eût  été  ruiné  de 
rond  en  comble. 

^^Voilà  ce  qu’a  feit  Monfeigneur  de  Leyllin. 

P®*^*"  obtenir  la 

■place  de  Mimflre  des  Enfers!  Mais  pour  Monfei- 
-gneur  Hay  de  Bonteville,  on  fait  déjà  tout  ce 
il  a fait. 

Vous  devez  juger  après  cela,  me  dit-il  en  finit 
lant  que  par-tout  où  paroîtra  Monfeigneur  de 
■•-eynin,  M.  Hay  de  Bonteville  doit  baiffir  pavii- 


/ 
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îoh.  Qu’il  âpj^i-ennè  qu’il  ne  doit  Jamais  ïe  mefurèir 
âVêc  notre  Dragon  mitre, 

J^ai  cru  devoir,  Monfeigneur,  vous  faire  part 
de  cette  Lettré^  moins  pour  vous  fàire  connoîtré 
votre  concurrent , que  pour  avoir  occafion  de  vous 
i'épéter  mes  proteftatioms  du  refpe^  k plus  pro* 
fond.  Je  fuis, 
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LETTRE 

Uabbe  Gigard  à Hay  de  Bdnttville, 

Grenoble  » à trois  heures  du  matmi 


M 
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Je  vous  écris  encore  tout  effrayé;  f’ai  peine  à 
hiettre  de  l’ordre  dans  riaes  idées  & à les  tracer 
furie  papier.  Mon  efprit  eff  troublé;  ma  main  eff 
il  tremblante  , que  je  doute  que  votre  Eminence 
puiffè  me  lire. 

C’étoiî  fur  le  minuit;  j’avois  éteint  mes  lüniieres,' 
& je  commençois  à m’endormir;  un  bruit  épou- 
vantable s’eff  fait  entendre  dans  ma  cheminée. 
J’ai  ouvert  mes  rideaux;  une  lueur  pâle,  fulfureufe, 
mêlée  d’une  noire  fumée,  renâpliffbic  toute  ma 
chambre.  Qui  eff  là  , ai-je  demandé  d’une  voix 
affbiblie.^  Un  Diable,  ah!  quel  Diable!  s’eff  auffî-tôt 
montré  à moi,  tenant  une  lettre  à la  main.  « Je 
5>  fuis  le  Courier  du  Cabinet  de  Lucifer,  m’a-t-il 
» dit;  prends  cette  lettre  ; elle  te  vient  de  fon  Emi- 
» nence  le  Cardinal  de  Bontevillei  Je  cours  à 
Paris  en  porter  une  à l’Archevêque  d’Embrun , 
» & une  autre  à l’Evêque  de  Die.  Je  ferai  de  re*- 
5>  tour  à midi  précis  ; tiens  ton  paquet  prêt,  pofe- 
le  fur  la  table,  & je  le  viendrai  prendre  , n’y 
manque  pas.  Ta  Lettre,  m’a-t-il  ajouté,  ne 
P contient  qu’une  demande  qui  t’eft  faite  des  nou- 
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P veîîes  du  monde  que  tu  habites  •»,  Je  Val  prié 
avant  fon  départ  de  me  laifîèr  de  la  lùmiere  ; il 
a approché  îa  griffe  enflammée  des  bougies  qui 
étoient  fur  ma  table,  & les  a allumées,  & c’eft  à 
cette  lueur  que  je  vous  écris.  Cette  Lettre  fera  la 
derniere  que  je  vous  adrefîèrai  par  ce  Courier. 

Je  fuis  hors  d’état  d’entrer  dans  aucun  détail  de 
ce  qui  fe  pafîe  fur  la  Terre  5'  les  malheurs  m’af- 
faillent  de  ^toutes  parts.  Mes  Paroifîîens  de  Saint- 
Jofeph  me  difent  mille  injures,  & font  mille  plai- 
fanteries  fur  mon  compte;  ils  en  font  de  même 
fur  celui  de  ma  petite  Cécile;  lorfqu’elle  paffe, 
ils  l’appellent  d’un  malin  fobriquet  la  Gigordle, 

Je  fuis  un  objet  de  rifée  pour  toutes  les  Com- 
pagnies , depuis  que  le  maudit  Procès-verbal  des 
Etats  des  Enfers  circule  en  France.  Nous  n’ofons 
plus  Cécile  & moi  aller  nous  promener  dans  mon 
Jardin  de  Saint-  Jofeph  ; mes  fleurs  fe  faneront 
fans  que  j’aye  pu  en  cueillir  une  pour  Cécile,  & 
en  parer  fon  joli  fein.  Votre  petite  Marchande  de 
Modes  effuye  bien  aufîi  quelques  plaifanteries. 

Je  voudrois  bien  vous  parler  des  difîldens, 
mais  les  forces  me  manquent  ; je  préféré  de  vous 
envoyer,  pour  vous  tenir  lieu  de  ce  que  je  pour- 
rois  vous  dire,  une  Lettre  que  j’ai  reçue  hier  du 
Frere  Pancrace- Alexandre , Hermite  du  Mont-Va- 
lérien,  près  Paris,  & mon  ancien  camarade  de 
Collège.  Dans  cette  Lettre  vous  trouverez  à-peu- 
près  l’analyfe  de  mes  propres  idées.  L’ami  qui 
m’écrit,  efc  patriote,  & il  détefte  les  difîidens.  En 
zélé  dévot , il  fait  des  vœux  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix 

Votre  Eminence  aura  dans  cette  fuite  de  Lettres 
que  le  Courier  lui  remettra , la  connoiffance  de  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  Dauphmé  & en  France, 
depuis  le  mois  de  Janvier.  Je  ferai  le  même  Jour- 
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r»al  de  .tout  ce  arrivera  de  remarquable  dans  îa 
fuite , & je  le  lui  ferai  parvenir  par  la  même 
voie. 

Monfeigneur,  par  grâce,  quand  vous  m’enver- 
rez un  fécond  Courier , recommandez-lui  de  pren- 
dre quelques  précautions  pour  ne  pas  me  caufer  de 
f grandes  frayeurs. 

Je  fuis  avec  refped,  & avec  un  dévouement 
éternel  à toutes  volontés  , Monfeigneur  ^ votre  y &c. 


LETTRE; 


Du  Frere  Pancrace  « A lexandre  5 Hermite 
du  Mont  - Valérien  5 a M,  Gigard , 
Chanoine  de  VEgliJe  Collégiale  de 
S.  André ^ ancien  Curé  de  S.  JoJcphj 
toujours  Secrétaire  de  V Evêché  de 
Grenoble  y & Prieur  de 


Très-  CHER  ET  ANCIEN  AMI,  . 

« Tu  nlmaginerois  jamais  l’honneur  que  ma 
fait  dans  mon  Couvent  la  conduite  qu’ont  tenue 
les  Habitans  de  notre  Province  jufqu’à  la  fin  de 
Janvier  dernier.  Jufqu’à  cette  époque,  il  n’y  avoir 
rien  au  monde  de  plus  flatteur  que  le  titre  de 
Dauphinois  : aufli  j’en  refiêntois  la  joie  la  plus  vive  5 
mais  la  malheureufe  diflîdence  formée  par  Mgr. 
l’Archevêque  d’Embrun  , a bien  répandu  de  l’a- 
mertume dans  mon  cœur.  Depuis  ce  fatal  mois  de 
Janvier,  nos  Freres , qui  auparavant  m’avoiént 
regardé  comme  un  homme  irès-refpeélable , me 
plaifantent  chaque  fois  qu’ils  apprennent  quelques 
nouvelles  démarches  de  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Triumvirat  Epifcopal.  Pourtant  il  efl:  vrai 
de  dire  que  l’on  ne  préfume  pas  que  les  Trium- 
virs remporteront  la  vidoire,  comme  ils  fe  la 
font  promifê. 
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y>  La  partie  de  la  Noblefîe  qui  figure  avec  les 
Difiidens  eccléfiafiiques , auroit  bien  dû  fe  garder 
de  mettre  à leur  tête  un  homme  aufii  décrié  que 
Mgr.  l’Archevêque  d’Embrun.  On  affure  qu’elle  s’en 
repeni  déjà  ; je  le  crois  bien  : elle  devroit  en  rougir 
de  honte  «. 

» Hier  J à la  récréation , on  nous  fit  ledlure  d’une 
Brochure  intitulée  : Procès-verbal  des  derniers  Etats-- 
Generaux  tenus  aux  Enfers.  Je  t’avoue  que  je  n’y 
vis  pas  fans  douleur  qu’il  y étoit  queftion  de  foi, 
& que  tu  entretenois  une  correfpondance  avec  ton 
ancien  Evêque. 

» Tous  nos  Hermites  rioient  à gorge  déployée 
à cette  leélüre.  Heureufement  il  n’y  avoit  que  notre 
Supérieur  qui  fût  que  je  fuis  ton  ami  ; j’aurois  alors 
été  couvert  de  confufion  » . 

» Après  la  récréation  , notre  Supérieur  me  mena 
dans  fa  cellule , me  fit  afîèoir,  & me  tint  le  difcours 
fui  vaut  : 

'»  Frere  Pancrace,  javois  cru , jufqu’à  ce  mo- 
ment votre  ami  Gigard  mn  homme  vraiment  ver-- 
tueux  ; mais  fa  Lettre  m’a  détrompé  ,&  je  le  juge,  dès- 
à-préfent , un  de  ces  hommes  qui  font  tout  à tous  ^ 
Athée  avec  les  Athées , dévot  même  avec  les  dévots, 
- » J’ignorois  de  quoi  étoit  capable  M.  Hay  de 
Bonteville;  je  le  croyois  un  Prélat  digne  de  (bn 
prédécefieur,  M.  de  Madaillant.  Comment  efi  - il 
pofiîble  que  Gigard  ait  vécu  avec  celui-ci  cinq 
à fix  ans , & neuf  à dix  ans  avec  M.  de  Bonte- 
ville , qui  avoit  des  mœurs  telles  que  vous  venez 
de  les  entendre  par  la  leélure  de  l’hifioire  de  fa 
vie?  Je  le  répété,  votre  Gigard  m’a  l’air  de  n’être 
qu’un  hypocrite  qui  trompoit  M,  de  Madaillant  .• 
car  s’il  avoit  été  un  bon  Prêtre  , comme  vous  me 
l’aviez  dépeint,  il  fe  feroit  retiré  de  l’Evêché,  con^ 
noi fiant  le  véritable  caradere  de  M.  Hay  de  Bon- 
t€ville« 
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II  y a apparence  qu’il  fe  propofe  cle  changer  de 
vie  , ou  de  jouer  M.  Dulau  , nouvel  Evêque  ; mais 
qu’il  perde  cette  confiance,  M.  Dulau  eft  clairvoyant. 

V Pour  vous  , Frere  Pancrace,  je  vous  exhorte 
à rompre  tout  commerce  avec  l’Abbé  Gigard  , fi 
vous  voulez  refier  dans  notre  fainte  Maifon  ». 

» Il  fe  retira  , & me  laifla  à mes  réflexions. 

» J’ai  été  appelé  à la  Communauté  des  Prêtres 
qui  defîèrvent  notre  Eglife:  on  m’y  a fait  lire  le 
Journal  de  Paris  du  30  Avril  1789  5 j’y  ai  vu 
une  Lettre  du  Marquis  de  Tallaru , qui  défavoue 
fa  fignature  que  les  Difîidens  ont  ofé  mettre  au  bas 
du  Mémoire  au  Roi.  On  m’a  montré  également  un 
Procès-verbal  de  la  Commifîion  intermédiaire  des 
Etats  du  Dauphiné,  contenant  fept  à huit  Lettres 
de  Gentilshommes  qui  y font  le  même  défaveu 
de  leur  fignature.  Ces  lettres  menacent  bien  de 
ruine  la  DifFidence. 

» Pour  en  revenir  à toi,  mon  ami , avant  de  finir 
je  t’exhorte  à tenir  une  autre  conduite  , à rompre 
tout  commerce  avec  M.  Hay  de  Bontevilîe  ( je  ne 
l’en  croirai  pas , Monfeigneur  ) , à abandonner  cette 
petite  Cécile  ( je  ne  l’en  croirai  pas  plus  pour  cela  ) , 
& à agir  loyalement  & en  honnête  homme  avec 
Mgr.  Dulau  ; fans  quoi  j’appréhende  que  tu  ne  per- 
des ta  place.  Je  prie  Dieu  pour  ta  converfion , & 
je  t’embraflê  en  ami. 

Suite  de  la  Lettre  du  Frere  Pancrace. 

Dans  le  moment  , 'mon  cher  Gigard,  deux  de 
nos  Freres  arrivent  de  Paris  ; ils  m’ont  raconté  qu’ils 
avoient  pafîe  chez  M.  l’Archevêque  d’Embrun , à qui 
ils  vouloient  remettre  fix  paires  de  bas  de  foie  qu’il  leur 
avoit  commandés  3 qu’ils  n’a  voient  trouvé  chez  lui 
que  fon  Valet-de-chambre , qui  leur  a dit  que  fora 
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Maître  ëtoit  à Verfailles  à la  tête  des  Députés  des 
DilÏÏdens  du  Dauphiné  , qui  font  allés  préfenter  un 
nouveau  mémoire  aux  Etats-Généraux  alîêmblés. 

Ce  domettique  aime  à jafer,  & tu  vas  en  juger: 
il  leur  a rapporté  que  le  jour  d’hier , tous  les  difîî- 
dens  s’étoienr  afîêmblés  chez  fon  Maître  pour  en- 
tendre la  leéEire  de  ce  Mémoire  , mais  que  plulieurs 
d’entr’eux  qui  ont  ligné  toutes  les  délibérations  prifes 
en  Dauphiné  , & notamment  le  verbal  des  Etats 
tenus  & clos  au  mois  de  Janvier  dernier,  ont  voulu 
fe  retirer  & protefter  contre  la  proteftation  , en 
foutenant  qu’il  étoit  indigne  à des  Gentilshommes 
de  fe  parjurer  ; qu’ils  s’étoient  trop  avancés , & qu’en 
perfévérant,  ils  encouroient  une  efpece  d’excom- 
munication politique,  & imprimoient  fur  le  front 
de  leurs  Defcendans  une  tache  qui  ne  s’efFaceroit 
jamais  ; qu’alors  fon  Maître  leur  avoit  fait  une  ha- 
rangue pathétique  & énergique,  & leur  avoit  dit: 
» comment  pouvez-vous  avoir  des  remords  ? Ne 
m’avez- vous  pas  à votre,  tête , moi  Archevêque  & 
ces  dignes  Prélats  MM.  les  Evêques  de  Die  & de 
Gap  ? N’avons-nous  pas  ligné  tout  comme  vous  ? 
N’ai-je  pas  de  plus  que  vous  fait  un  difcours  aux 
Etats  arfemblés  à Romans,  dans  lequel  j’ai  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  Conftitution  ? Ce  difcours 
n’eft-il  pas  imprimé  tout  au  long  dans  le  verbal 
des  Etats  ? Eft-ce  que  je  rougis , moi , de  me  par- 
jurer non  plus  que  mes  deux  Confrères , MM.  de 
Die  & de  Gap  ? Sur  le  tout , pour  mettre  votre 
confcience  en  repos , voici  une  bulle  expédiée  par 
Léon  X,  qui  m’a  été  envoyée  par  M.  de  Bonte- 
viîle  , & m’a  été  rapportée  par  le  Courier  du  Cabi- 
net de  Lucifer  : ce  digne  Pontife  m’autorife  à vous 
lever  toute  excommunication  & à vous  abfoudre  de 
tout  parjure  , & il  n’y  met  d’autre  condition  qu» 
votre  perfévérance  ».  — - Mais  le  faux  que  nous 
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avons  commis , lui  a dit  un  des  Gentilskommes  , 
en  appofant  lafignature  de  gens  qui  n’avoient  jamais 
penfë  à ligner?  — Pour  le  faux,  je  m’en  charge, 
a répondu  Monleigneur  l’Archevêque  d’Embrun  ; je 
connois  ces  matieres-îà.  Ce  domeftique  a ajouté  que 
le  vieil  Evêque  de  Die  s’étoit  mis  à genoux  & lui 
avoir  dit  : Monfeigneur , je  prie  votre  grandeur  de 
commencer  par  moi  à exercer  l’augufte  miniHere 
dont  vous  a honoré  ce  grand  Pape  5 que  l’Arche- 
vêque l’a  voit  abfous , ainfi  que  tous  les  autres , & 
leur  avoir  donné  à tous  le  baifer  de  paix  & de  fra- 
ternité, & qu’après  cela  ils  étoient  partis. 

Ah  ! mes  chers  Ere  res , leur  a encore  dit  le  do- 
meftique  ,quel  fuperbe  rôle  mon  Maître  joue  aujour- 
d’hui ! Je  fuis  bien  fur  que  cela  lui  vaudra  une 
bonne  Abbaye;  il  lui  manque  de  l’argent  pour  réulîîr 
promptement  ; mais  il  n’épargne  ni  carelîes , ni  pro- 
melîès , ni  fouplelîès  ; il  defcend  même  quelque- 
fois jufqu’à  la  balîêfle,  pour  engager  fon  vieil  avare 
à lui  en  prêter.  Son  refrain , à celui-ci,  eft  toujours 
le  même  : Je  n’ai  pas  le  fou  ; fi  pourtant  vous  avie'^ 
des  gages  à remettre  , Je  connois  un  brave  Ecclé- 
fiafiique  de  mes  amis  qui  vous  en  prêterait  fans  intérêts  i 
mais  ni  mon  Maître  ni  moi  n’en  fommes  la  dupe; 
nous  favons  bien  que  c’eft  cette  vieille  ame  damnée 
elle-même,  qui  croit  qu’on  enterrera  fon  tréfor  avec 
elle.  Elle  ne  dépenfe  pas  un  fou  ici  5 elle  court 
par-tout  à l’heure  du  dîner  pour  piquer  quelque 
table  & épargner  fon  argent. 

Nos  Freres  lui  ont  obfervé  que  fon  Maître  fe 
donnoit  beaucoup  de  peine  pour  cette  difîidence  , 
dans  laquelle  il  pourroit  bien  arriver  qu’il  ne  réufsît 
pas. Cela  eft  v^rai  , a-t-il  répondu,  mais  fafanté  exige 
qu’il  fe  donne  du  mouvement  ; ilmene  à Embrun  une 
vie  fî  tranquille , fi  monotone  , que  s’il  ne  venoit 
pas  tracalTer  un  peu  à Paris , il  ne  vivroit  pas  long- 
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temps.  Voici  comme  il  fe  comporte  à Embrun  : 

Il  ne  fe  leve  qu’à  neuf  heures , fe  met  en  robe- 
de-chambre , va  à fon  écurie  paifer  une  heure  à 
carefTer  fes  chevaux  ; de- là  , il  monte  dans  l’ap- 
partement de  fa  favorite , où  on  leur  porte  à déjeùner  ; 
à onze  heures , il  defcend  dans  fon  jardin , quand 
le  temps  le  lui  permet , il  s’occupe  à tirer  des  moi- 
neaux pour  fournir  à fon  Cuifinier  de  quoi  faire 
Ibn  coulis  : il  refte  là  jufqu’à  midi  & demi  ; il 
padè  dans  (on  falon,  où  il  s’entretient  de  nouvel- 
les jufqu’à  deux  heures  avec  fes  convives  : A deux 
heures,  il  fe  met  à table  jufqu’à  trois;  à trois 
heures , il  pafîê  dans  fon  appartement  & fe  couche 
jufqu’à  cinq  ; â cinq  heures , on  lui  fait  fa  toilette; 
il  rejoint  fa  compagnie,  & fait  fa  partie  jufqu’à 
neuf  heures  ; il  loupe  légèrement  ; il  retourne  encore 
au  jeu  jufqu’a  onze  heures  & demie,  & il  fe  cou- 
che , après  avoir  pris  fon  coulis  de  moineaux. 

Nos  Freres  ont  demandé  à ce  domeftique  quel 
temps  fon  Maître  prenoit  pour  s’occuper  de  fon 
Diocefe  ; « Vous  moquez-vous,  mes  Freres?  il  n’y 
penfe  pas  plus  que  fes  Grands-Vicaires  ; il  a à fes 
ordres  Guérin  , fils  d’un  Cordonnier  d’Embrun  , qui 
dirige  feul  le  Diocefe , tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel.  Ah  ! quel  homme  , mes  Freres  , 
que  cet  agent!  Comme  il  vous  repoufie  cette  canaille 
du  Bas  Clergé  ! il  fait  languir  des  Curés  huit  jours 
entiers  fans  leur  donner  audience , & lorfqu’ils  vien- 
nent pour  recevoir  leur  portion  congrue  , il  les 
paye  avec  des  fottifes  C’efi:  un  coquin  bien  adroit: 
il  vend  tous  les  bénéfices  à la  nomination  de  Mon- 
feigneur  Je  ne  fais  pas  s’il  partage  avec  Monfei- 
gneur  ; mais  on  le  dit  ». 

Tels  font , mon  ami  Gigard  , les  détails  que 
nos  Freres  ont  appris  de  ce  domefiique  , & qu’ils 
m’ont  rapportés.  Il  leur  a fait  de  la  forte,  foit  par 

malice  . 
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ttalice,  foit  fans  s’en  douter  , le  tableau  de  la  vî^ 
Ton  Maître , & leur  a peint  la  conduite  qu’ii 
tient  en  fa  qualité  de  Chef  des,  piffidens. 

Je  n’ai  pu  lû’empêcher  de  t’envoÿer  cette  fuite 
de  la  lettre  que  je  t’ayois  écrite,  parce  que  j’ai 
jienfé  qu’elîe  pourroit  Je  plaire  j mats  tU  n’àuras 
plus  de  lettres  de  moi  li  îu  ne  fuis  pas  les  avis  que 
je  t’ai  donnés.  Auffi-bien  je  fens  que  j’ai  déjà  un 
'certain  plaifir  à médire , & que  je  perds  mon  ame^ 
Ne  feroit-ce  pas  un  effet  de  la  correfpondance 
ïnomentanée  que  j’ài  établie  eoèe  nous  deux?  Jù 
te  crains,  & ne  te  dis  plus  rien  qu’adieu. 

S/gfie , Frere  PÀNCR4,ci, 
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LETTRE 

U Abbé  Gigard  à May  de  Bontevïlle\ 

Dix  heures  âu  madu. 

Monseigneur, 

Pavois  cacheté  mon  p^aquet  pour  Totre  Emi- 
nence : dans  le  moment  je  reçois  des  Lettres  de 
Paris  5 qui  m’apportent  des  nouvelles.  Dix  heures 
viennent  de  fonner  ; le  Courier  des  Enfers  ne  doit 
arriver  qu’à  midi , & je  vois  que  j’ai  encore  le 
temps  de  vous  en  faire  part. 

Votre  Eminence  a fans  doute  déjà  vu  arriver 
aux  Enfers  M.  de  Lamoignon  ; il  s’ed,  comme 
vous,  fuicidé,  ces  jours  derniers,  dans  fon  parc 
de  Baville  , avec  la  même  arme  dont  Votre 
Eminence  s’eiï  fervie.  Votre  exemple  gagne  & 
s’étend  ! L’on  prétend  que  quelques  jours  aupara- 
vant, il  avoir  effayé  de  fe  détruire  par  le  poifon, 
& que  fa  famille  s’en  étant  apperçu , l’avoit  forcé 
de  prendre  des  remedes  contraires.  Elle  a été  plus 
prudente  que  votre  chapitre  ; elle  l’a  fait  enterrer 
tout  de  fuite  fans  grand  appareil.  Il  eft  vrai  qu’on 
fe  prépare  à lui  faire  un  fervice  folemnel  ; & 
l’Abbé  Maury  5 fbn  ancien  ami , doit  déployer 
toute  fon  éloquence  dans  fon  Oraifon  funeBre  qu’il 
doit  prononcer. 

Le  Public  eft  inquiet  de  favoir  fî  cet  ancien 
Chef  de  la  Juftice  en  France  ne  troublera  pas , 
comme  vous,  l’harmonie  des  Enfers,  en  deman- 
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3am,  à l’aide  de  fes  crimes,  les  Sceaux  de  Luci- 
fer. Si  cela  arrive  , j’efpere  de  vos  boutés , Mon- 
feigiieur  , que  vous  m’en  ferez  part. 

Les  Diiîîdetis,  ayant  toujours  à leur  tête  Mon-- 
Heur  l’Archevêque  d’Embrun,  ont,  ces  jours  der- 
niers, préfenté  leur  Mémoire  imprimé  aux  Etats- 
Généraux.  i ils  font  allés  dans  les  trois  Salles  le 
donner  au  nom  d’une  partie  du  Clergé  Sc  de  la 
Noblelîè  du  Dauphiné.  La  Députation  étoit  com- 
pofée  de  M.  l’Archevêque  & Prince  d’Embrun , 
L’Abbé  de  Saint-Genis , 

Le  Marquis  de  Monteynard, 

Le  Marquis  de  Marcieu , 

Le  Marquis  d’Autichamp , 

Le  Comte  de  Flote , 

Le  Marquis  Dupuy-Montbrun  , 

Le  Vicomte  de  Vaulx  , 

Le  Marquis  de  la  Tour-Dupin-Montauban , 

Le  Marquis  de  Grammont,  duc  de  Caderouce, 
qui  ont  Hgné  ce  Mémoire,  comme  fondés  de  pou- 
voir de  plus  de  cent-trente  Membres  du  Clergé 
& de  la  Noble/îe  du  Dauphiné.  îls  ont  enfuite 
répandu  cç  Mémoire. 

M.  l’Archevêque  d’Embrun  en  a fùrement  remis 
un  Exemplaire  à votre  Courier  j c’eft  pourquoi  je 
ne  vous  l’envoie  pas. 

Je  reçois  auHî , dans  le  moment , un  autre  Mé- 
moire, ayant  pour  titre  : Réponfe  des  Députés  de 
la  Province  du  Dauphiné  aux  Etats^Généraux  , au 
nouveau  Mémoire  intitulé  : Mémoire  pour  une  partie 
de  la  Nobîeffe  dw  Dauphiné , à laquelle  Réponfe 
eft  jointe  la  Lettre  du  Roi , portant  convocation 
des  Repréfentans  de  la  Province  du  Dauphiné  aux 
Etats  - Généraux  , accompagné  de  la  Lettre  de 
M.  de  Puyfégur , & d’un  état  exaét  des  Hgnatures 
telles  qu’elles  fe  trouvent  appofées  à Paéle  de  pro- 
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leflaîiôn  frgnifié  tant  à la  Cominiiîîoii  intermétîiairé 
•ides  Etats  de  Dauphiné  , qu’à  Mgr.  l’Archevêque 
de  Vienne,  Préfideht  des  Etats  de  >a  Province', 
les  6 & 7^  Avril  1789,  de  la  part  de  M.  le  Gomte' 
de  Mercy  : agifTant  èn  vertu  d’une  procuration  de 
MM.  le  Marquis  de  Grammont,  îe  Marquis  Dupuy- 
Montbrun  & le  comte  de  Flote , Icfquels  Te  font, 
dits,  dans  Paéle  de  procuration , Députés  des  deu:^ 
premiers  Ordres  du  Dauphiné , & charges  des  pou^ 
voirs  d’un  très-grand  nombre  des  Methbres  de  ces 
deux  Ordres.  Cette  liftç  des  fignatùres  eft  certinée 
fincere  & véritable  par  M.  le  Comte  de  Mèrcy. 

L’on  dit  que  Mgr.  l’Archevêque  d’Embrun  avoit, 
datté  MM.  les  Diffidens  des  efpérahces  de  faire; 
juger  par  les  trois  ordres  féparés , le  procès  qu’il 
qfe  intenter  à la  Province  5 mais  il  les  a lourde- 
ment trompés.  Les  trois  Ordres  de  la  Province  ne 
çonfendronî  jamais  à être  jugés  partiellement,  de 
même  qu’à  lailîer  fcinder  la  caufe  dq  Clergé  de 
la  NobleiTe  d’avec  celle  du  Tiers. 

Depuis  que  le  Mémoire  en  réponfe  paroît , les 
Kieurs  ne  font  pas.  dii.  côté  des  Diffideris,  & ils 
ont  bien  l’air  de  ne  pas  tirer  auffi  bon  parti  dé 
leur  procès  que  Votre  Eminence  a tiré  parti  du 
iien , intenté  à Judas, 

Si  l’Archevêque  n’a  d’autre  re^uree  que  celle-là 
pour  faire  rougir  fen  chapeau , il  ne  doit  pas  plus 
^fpérer  de  ce  côté  , que  fur  la  continuation  de  fa 
penfion  fur  les  Economats. 

Il  ne  peut  pas  vivre,  dit-il,  à Embrun  avec 
guaranté  mille  livres  de  rente.  Quhl  fe  rappèlie  que 
feu  M.  de  Leyfîin  fon  pere,’  avec  trois  mille  livres 
de  rente  feulement , a élevé  une  nombreufe  famille , 
a confervé  tous  fes  biens , fauf  quelques  portions 
d.e  fonds  qu’il  a vendues  pour  acquitter  lés  fommes 
dues,  que  lui,  Archevêque,  ayoit  empruntées,  iuÿ 
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fon  cautionnement,  d’un  Militaire  retiré,  pour  payer. 
î<js  Bulles  de  fon  Abbaye  de  Sept-Fontâines,’ qu’il 
n’a  jamais  eu  le  cœur  de  fplder,  & pourquoi  il  a 
laîfle  pourfuivre  fou  pere. 

Onze  heures  ont  Tonné  : la  frayeur  commence  à 
s’emparer  de  moi  ; je  ne  fuis  pas  curieux  de  revoir 
votre  Courier  ; je  n’ai  que  le  temps  de  refaire  mon 
paquet,  d’afTuî’er  Votre  Eminence  de  la  continuité 
de  mon  profond  reTpecl: , & de  fuir  de  chez  moi  , 
pour  ne  pas  entendre  un  vacarme  pareil  à celui 
qu’il  ^’a  fait  jen  arrivant. 

M O îf  S E I G N E U R 5 

Pans  le  moment  ou  je  viens  de  fermer  mon 
paquet,  le  Faéleur  m’apporte  une  Lettre  qui  m’eft 
adrelîee  par  Me.  Auguiiin  Gignoux , Bedeau , Son- 
neur de  Cloches  & Soufîleur  d’Orgues  dé  la  Mé- 
tropole d’Embrun.  Cette  piece  originale  intérelléra:; 
beaucoup  Votre  Eminence  j elle  vous  prouvera  com- 
bien vous  devez  redouter  la  concurrence,  de  Mon- 
feigneur  d’Embruu  : je  n’ai  pas  le  temps  de  la 
îranfcrire  : je  la  joins  ici  telle  que  je  IV i reçue. 
Je  referme  mon  paquet , & me  fauve. 
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LETTRE 

De  Me.  Augujlifi  Gignoiix  , Bedeau  y 
Somieur  Souffieur  d*  Orgues  de  la 
3'ïetropole  Embrun  , à M.  rAbbé' 
Gigard  y Secrétaire  de  V Evêché  de 
Grenoble  y & CorrefpondanP  de  Joil 
Eminence  Mgr.  May  de  Bonteville,: 

Monsieur  l’ abbé  , 

Je  fuis,  corame  vou&,  fils  d®un  Perruquier ï 
commencé,  de  même  que  vous,  par  être  Enfani 
de  Chœur  : faurois  donc  pu , tout  auffi  bien  que 
vous,  devenir  Prêtre,  Chanoine,  Prieur,  Curé  $ 
&c.  &c. , & me  procurer , ainfî  que  tant  d'autres , 
une  petite  Cécile  pour  mes  menus  plâifirs,  fi  /'avois, 
été  aufii  ambitieux  & auffi  intriguant  que  vous  ; 
mais  avec  prefque  autant  de  tempérament  que  vous 
en  avez , f avois  des  mœurs , j'ai  mieux  aimç. 
quitter  le  petit  collet,  renoncer  à tout  efpoir  de. 
faire  fortune  dans  PEgîife  par  îa  bafiéfiè  & l’in- 
nigoe,  & me  marier  légitimement,  que  m'expo,^ 
fer  à être  un  mauvais  Prêtre,  un  Chanoine  volup- 
tueux , un  Prieur  avare  , un  Curé  fcandaleux  s. 
$ic.  &c. 

J'ai  embrafTé  la  profelîlon  de  Bedeau  ^ de  Sq% 
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Hèür  Ûq  Cîocfies  & de  foufïïeur  d’Orgues , & fat 
adluellement  Fhonneur  de  remplir  ces  trois  Emplois 
dans  notre  Chapitre.  Mais  ce  n’eft  ni  de  vous , nî 
de  moi  que  je  veux  vous  entretenir. 

Un  de  nos  Chanoines  a oublie  dans  fa  Halle  une 
petite  Brochure  intitulée  , Procès-verbal  des  dernier^ 
Etats  ^Généraux  , ténus  aux  Enfers  , &c.  Je  l’ai 
trouvée  , & Ton  titre  a piqué  ma  curioiité.  J’ai 
couru  bien  vite  afîêmbîer  mes  camarades  , pour 
leur  faire  partager  ma"  bonne  fortune  ; nous  foni- 
mes  montés  au  clocher  , & là  je  leur  ai  lu  ceî 
Ouvrage  curieux  & intéreiTant.  Nous  avons  long- 
admire  les  hauts  faits  de  votre  maître  ; nous  foœ- 
mes  bien  convenus  que  dans  la  carrière  de  toua 
tes  vices  dont  un  homme  peut  fe  fomHer  , il  à 
laifTé  bien  loin  derrière  lui  le  fameux  Judas  ; 
mais  nous  avons  été  fort  fcandahrés  de  Ton  audace 
à avancer  qu’il  eft  feul  digne  de  le  remplacer  , Sc 
d’être  premier  MiniHre  de  Lucifer.  Il  connoi/lbie 
cependant  notre  rlluflre  Prélat  , &.  ne  pouvoir 
ignorer  tous  fes  droits  à cette  éminente  place  ! 
Nous  avons  vu  que  voUs  êtes  en  correfpondance 
avec  cet  orgueilleux  ; & mes  camarades  m’ont 
chargé  de  vous  écrire  , & de  vous  faire  connoître 
quelques  Anecdotes  Embruniennes , qui  vous  met- 
tront en  état  de  juger  H votre  nouveau  Cardinal 
n’a  pas  eu  tort  de  caufèr  tant  dé  vacarme  dans 
lès  Enfers  , par  fes  ridicules  prétentions.  Je  com- 
mence. 

Efï-il  un  Prélat  en  Érance  qui  fe  foit  avifé  de 
faire  un  Prêtre  d’un  vieux  Cordonnier  ? Eh  bien  î 
le  nôtre  l’a  fait. 

Un  Cordonnier  de  Barcelonnette  , âgé  de  plus 
de  foixante  ans  , fut  attaqué  tout-à-coup  de  la 
ipanie  de  changer  de  profeHlon  , de  devenir 
MiniHre  des  Autels.  Il  s’adrelîa  à MM.  les  Grands- 


Vkaî^eç  i & leur  demanda  à être  admis  au  Béml- 
îiaire  5 fa  priere  fut  rejetée  comme  de  raifon.  îl 
Toulut  faire  une  autre  tentative  auprès  du  Prélat  ;■ 
mais  celui-ci  le.  repoufîa  avec  mépris.  Que  faire 
Cet  homme  réfléchit,  pendant  quelques  fours,  fur 
les  expédièns  qu’il  pourroit  mettre  en  ufagè , pour 
fe  rendre  fôn  Archevêque,  favorable.  Il  connoifibit 
i’Hiftoire  eccléfiaflique  : il  imagina  de  fe  fervir  du 
moyen  que  tenta  autrefois  Simon  k Magicien  au- 
près des  Apôtres , efpérant  qu’un  de  leurs  Succef- 
feurs  ne  feroit  pais  aüfl!  rigorifle  que  S.  Pierre.  Ce 
Cordonnier  avoir  en  fon  pouvoir  une  fomme  dé 
flx  mille  livres  • il  vient  îa  dépofer  aux  pieds  de 
Monfeigneur  d’Embrun  ; le  Prélat  la  regarde  avec 
complaifyécé ; il  l’accepte;  & toutes  les  difficultés 
ibnt  levées.  Les  portes  du  Séminaire  font  ouvertes 
à notr,e  homme  , tous  lès  Ordres  lui  font  donnés 
fucceffivement  ; le  Prélat  lui  fait  l’impofition  des 
mains , & lui  appliqué  l’onélion  fainte.  Nous  avons 
eu  l’honneur  de  fontier  & de  carillonner  à fa  pre- 
mière Mefle.  , 

, Un  Payfan  du  Diacefe , devenu  amoureux  de  fa 
Niece,  avoir  goûté  avec  elle  les  plaifirs  du  mariage^ 
fans  penfèr  à les  faire  précéder  par  la  bénédiéliort 
nuptiale;  les  fuites  de  ce  Commerce  incéftueux  fe 
manifefloient  depuis  pîufleurs  mois  > le  cas  étoit 
urgent,  & il  failoit  époufer  fans  délai.  Il  crut  ne 
pouvoir  mieux  s’adreffier  qü’à  notre  Prélat  , qui 
connoît  par  expérience  toute  la  violence  de  l’amouf 
des  Oncles  pour  leurs  Niecés.  Il  vient  le  trouver, 
convient  avec  lui  d’uné  fomme , & toutes  difpenfe^ 
lui  font  auffi-tôt  expédiées  , malgré  que  le  Papô 
feul  ait  le  pouvoir  d’en  accorder  , à ce  degré  de 
parenté  , comme  tout  le  monde  le  fait.  Cependant 
le  mariage  a été  béni , & nous  ayons  eu  une  bonne 
étrenne. 

Vd 
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Un  Curé.  du  piocefe  avoit  «ne  Gouvernante  qS 
h’éfoit  pas  encore  parvenue  à Pâge  de  ftériliîé  ; eliiS 
eut  le  malheur  de  fe  brouiller  avec  quelques  ParoiC 
iîens , qui  la  dénoncèrent  à notre  Archevêque.  Le 
Prélat  mande  le  Curé  > & lui  ordonne  de  renvoyer 
fa  domeüiquej  celui-ci  lui  repréfente  qu’elle  a ^près 
de  quarante  ans.  "^  N’importe  : je  le  veux.  ^ Ella 
n’eft  pas  jolie.>^Tant  pis  : il  faut  la  renvoyer^ 
~ Mais  je  lui  dois  quinze  années  de  gages.^  *^  Vous 
la  paierez.— Je  n’ai  point  d’argent,  Monfeigneur  s 
je  ne  le  puis  ^ à moins  que  vous  ne  me  donniez  ks 
arrérages  de  la  portion  congrue  ^ que  vous  me 
devez  , 6>c  que  vous  accumulez  depuis  fi  long-temps. 
— Ah  ! je  vous  entends,  M.  le  Curé  ; je  vous 
permets  de  garder  votre  domeftique  5 mais  foyes 
prudent . . .\ 

Les  lapins  de  la  Terre  des  Sauze  , appartenant 
notre  Prélat,  ravageoient  & détruifoient  la  récohe 
de  fes  malheureux  vafiaux  ; & ceux-ci,  pour  ne 
,pas  mourir  de  faim,  fe  déterminèrent  à donner  la 
chalîè  à ces  ^animaux  defiruc^eurs.  L’Archevêque, 
à cette  nouvelle,  devint  furieux  ; il  envoya  fur  les 
lieux  fon  neveu  , accompagné  de  fes  amis  & de 
plufieurs  domeftiq«es  , & leur  ordonna  exprefie- 
ment  de  ne  pa?  épargner  ces  payfans  audacieux 
qui  ofoient  tirer  fur  les  lapins  de  fa  Grandeur.  Ses 
ordres  furent  exécutés  à la  rigueur.  On  tombe  fur 
ces  malheureux  , êt  on  les  pourfuit  comme  des  bêtes 
fauves  5 un  d’eux , pour  fe  fauver  , fe  jette  à la 
nage  dans  la  Durance  5 le  Neveu  lui  tire  un  coup 
de  fufil , le  blefie  , &.  revient  triomphant  au  Pàlàisf 
. Archiépifcopal , raconter  fes  prouefies  à fon  Oncle  , 
.qui  l’enabralîe  , & le  remercie  d’avoir  châtié  cette 
vile  canaille. 

Un  Payfan  de  , Rémouleur  de 

couteaux,  aiguifoit  , il  .y .-a  quelques  années , au 
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thàteauT  d*0{l  , les  couteaux  de  la  maifon  de 
M.  de  Leyfîîn,  pere  de  Monfeigneur  PArchevêque 
d’Embrun.  M.  de  Leyffin  donna  lui-même  le  rien 
à repaflèr  ; & foupçonnant  que  ce  Rémouleur 
étoit  du  pays  où  fon  fils  étoit  Archevêque  , & s’en 
étant  convaincu  en  le  lui  demandant  : ~ Eh  bien  ! 
mon  ami  , lui  dit  M.  de  Leyfîii) , vous  devez  être 
content  de  votre  Archevêque  ? —De  lui  ! ah  Mon- 
teur , il  vaudroit  mieux  pour  nous  que  nous  euffions 
eu  dix  ans  de  pelle  , dix  ans  de  guerre  & dix  ans 
de  famine  que  d’avoir  un  pareil  Archevêque.  M.  de 
Leylîin  leva  les  yeux  au  Ciel  , & fe  retira. 

Il  n’y  à pas  une  pareille  dans  fon  Diocefe  à 
laquelle  il  n’ait  intenté  des  procès.  Si  les  habitans 
ont  la  hardielîê  de  lailTer  échapper  quelques  plaintes , 
il  les  menace  auflî-tôt  de  prifon  , de  galeres , de 
corde  ; les  Avocats , les  Procureurs  n’oferoient  leur 
prêter  leur  minillere  ; il  les  elFraye  & les  contient  , 
en  les  menaçant  de  lettres-de-cachet.  Ah  î s’il  eût 
été  Archevêque  dans  le  temps  des  perfécutions  contre 
les  Protedans , il  n’auroit  pas  manqué  d’avoir  fon 
porte-feuille  garni  de  ces  lettres  , comme  l’avoit , 
en  Ï745  , 1746  , 1747  & 1748  , fon  confrère,  le 
vieux  Evêque  de  Die , & il  auroit  fu  , tout  comme 
lui  , en  tirer  le  parti  le  plus  lucratif.  Il  y a quel- 
ques années  que  notre  digne  Prélat  avoit  un  procès 
pendant  au  Parlement  d’Aix  , contre  quelques  Com- 
munautés de  la  vallée  de  Barcelonnette  , fur  la 
quotité  de  la  perception  de  la  dîme.  Pendant  l’inf- 
lance , il  s’adreda  à M.  le  Prince  de  Montbarrey , 
pour  lors  Minidre  de  la  guerre  , & il  en  obtint 
cent  Soldats  , à l’aide  defquels  il  dt  percevoir  fa 
dîme  militairement.  Cependant  le  Procès  fe  jugea , 
& il  le  perdit  avec  dépens. 

Dans  le  paradis  de  Monfeigneur  d’Embrun, 
çhaque  Houry  a fon  npm  particulier^  convenable 


à fbn  rôle.  L’une  s’appelle  la  Capitaine;  c’eft 
celle  qui  a la  furintendance  du  férail;  une  autre 
s’appelle  la  Mouche  ; c’eft  celle  qui  furette  par 
tout , & rend  compte  à fa  Grandeur  de  toutes  les 
petites  aventures  qui  arrivent  entre  les  fultanes. 

Je  pourrois,  M.  l’Abbé,  vous  citer  mille  faits 
de  cette  force,  à la  gloire  de  notre  cher  Prélat  5 
mais  en  voilà,  je  crois,  bien  afîêzpour  vous  dé- 
montrer qu’il  efi  en  état  de  difputer,  quand  il  le 
voudra,  à votre  nouveau  Cardinal,  la  place  (^u’il 
brigue  aux  Enfers,  & que  perfonne  ne  la  mérite 
mieux  que  lui. 

Au  refte , je  vous  prie  de  ne  pas  rendre  ma 
lettre  publique  dans  le  monde  que  nous  habitons  ; 
vous  Tentez  qu’elle  pourroit  nuire  au  rôle  de  Chef 
Suprême  des  Dilîidens  ariflocrates  du  Dauphiné  , 
que  mon  Prélat  joue  fi  dignement  à Verfailles, 
Elle  pourroit  peut-être  aufîi  empêcher  la  proroga- 
tion de  fa  penfion  fur  les  Economats  : il  la  follicite 
vivement , & c’eft  l’unique  frein  qui  contienne  fes 
créanciers:  s’ils  venoient  à perdre  cette  efpérance  , 
ils  ne  tarderoient  pas  à faifir  fon  temporel,  & ce 
font  les  menaces  qu’ils  font  journellement  à fon 
Intendant.  Enfin  , cette  lettre  n’eft  que  pour  vous , 
ou  pour  les  Enfers,  fi  vous  le  jugez  à propos.  Je 
defire  fîncérement  que  vous  en  foyez  vous-même 
le  porteur. 

Je  fuis  avec  refpeél  , Votre  Serviteur, 


Maître  Agustin  Gignoux. 
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